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NOUVELLE 

DÉCOUVERTE 

SUR 


LE SEL AMMONIAC. 


La nouvelle découverte fur le Tel am- 

moniac , (a) dontjjpus allons parler Di’cou- 

eft agréable & utile. M. Hujfelquifl , Vïrtesu*. 

qui en a préfenté le mémoire à LAca- 11 SIL am- 

moniac. 


(<»} Sans entrer dans la recherche étymologique 
du nom, que les uns font venir du temple de 
Jupiter Ammon , d’autres de la province Ammonia , 
& d'autres plus hmplement d’ammot , mot grec , 
qui lignifie fable , M, Leyell remarque que Pline 

Tome IK A 


Digitized by Google 


1 


Mi LANCES 

■r— 1 dém’e de Stockholm , eft un voyagetsr 
Dï’cou- d'un mérite connu ; & M. Leydl , 

vïrte'I'r q U i s'eft tait honneur de l'enrichir d'une 
it Sr i am- 
moniac. 


eft le premier des anciens , qui parle de Tel am- 
moniac dans ion hiftoire naturelle , au chapitre 
6 > qui traite des fels. Après .avoir décrit un lel 
de montagne , qui fe trouvoit aux Indes dans 
le mont à'°m*nus , il dit “ qu’en en veyoit de 
,, même dans les terres de la Cappadoce , ainli que 
,, du côté de reiufium , & entre l’t|ypte le 
„ l’Arabie que cette derniere contrée en produisit 
,, at'fli , dans des terres n arécageufes & leus le 
„ fable j qu’er fin il s’en trouve it de cette rfpece 
,, clans les terre.- d’Afr que , j fqu’au temple de 
„ Jupiter Amrr.on', & que le pays de Cyrne éroit 
,, connu par un Tel qu’on non moit Ammori^t , 
,, à caule du fable fous lequel on le trouvoit. 
„ Sa couleur , ajoute Pline , refien ble à celle de 
,, l’Alun , qu’il» appellent Schifton. Il eft en pa- 
,, le. tes oblongues , qui cependant ne font pas 
„ tranlparcntes Son gcût «ft défagréable ; irais 
„ il eft tics utile peur la médecine. „ AintoU » 
qui parle auffi du Ici Ammoniac , rapporte qu’on 
le diloit très léger, pendant qu’il etc it renferma 
dans fes couches,- maiWjne fen po ; ds augiv.rntoit 
beaucoup à l’air. Piofcoride reprelènte le fèl Am. 
moniac , comme un fel élémentaire , dur , trans- 
parent , blarc , tenant de la nature de l’ardoife 
& du minéral. Toutes ces defiriptions font cbf- 
cures , & ne conviennent point au fel ammoniac 
d’aujourd’hui. Celui qu'on nomme Ammoniac , 
officinal & artificiel , qui a été cornu dans les 
fiecles fuivanrs, eft un lel préparé , cui nous vient 
d’Egypte en forme de pain , mai» qui eft ccmpofé 
d’un acide de ici de cuiû&e & d’un aikali volatil, 
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préface , jouit d'une réputation bien ac- 
quife , (b) 

On fait à préfent que la matière 
dont on compofe le fel ammoniac ( c ) , 


DECOU- 
VERTE SUR. 
LE SEL AM- 
MONIAC* 


On connoit encore une autre efpece de (cl am- 
moniac artificiel , qui vient des Indes , en forme 
de cône tronqué. C’eft celui dont M. Geoffroi 
afluroit , dans les mémoires de l’Académie des 
Sciences de îyii , que les pains les plus forts 
qu'il eût vus , étoient d’environ neuf pouces de 
diamètre à la bafe , & trois un quart à la tête , 
fur onze de haut. Mais tous ces fels ammoniacs 
ne font pas celui dont il eft ici queftion. 

(b) lis font tous deux de l’Académie de 
Stockholm. 

(c) Le fel , qu’on va décrire , a été fort long- 
temps un feccet pour les chymiftes d’Europe , au- 
tant à l’égard de fa matière que de (à préparation. 

M. Leyell pâlie fur les erreurs auxquelles il a 
donné occaiion. Le Pcre Sicard % Jefuite , 5 c 
Millionnaire en Egypte , eft le premier qui en ait 
parlé, en 171e, dans une lettre au Comte de 
Touloufe , datee le 1 de Juin au Grand-Caire. Il y 
donne une defeription abrégée de la maniéré 
dont ce fel étoit préparé par les Damayers , dans 

le delta. Cette lettre fe trouve dans les nou- m 
veaux mémoires des millions. Enfuitc les foins 
de l’Academie des Sciences de Paris ont mis cette 
matière dans un plus grand jour. On trouve dans 
les mémoires de 1710, avec les remarques de M. 
Geoffroi fur les qualités ôc les ingrédients du fel 
ammoniac , une delcription que M. Le Mere , 
Conful de France au Grand-Caire, avoir envoyée 
à la meme Académie , le ap Juin 1719. Thomas 
Shtw , célébré voyageur Anglois , a donné auflï 

A z 
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la fuie des excréments brûlés de 
Di'cou- toutes fertes d’animaux quadrupèdes 
virte sur domeftiques , qui fe noui rident de 
iEstLAM- p] antes 9 & <j e ceux qui proviennent 
• moniac. hommes. Les Egyptiens ramaflènt 
ces excréments , pendant les quatre pre- 
miers mois de l’année ; temps où leurs 



en i7îS > dans j a relation de fis voyages , celte 
de la préparation du fel ammoniac d’Egypte. Mais 
quoique le Pere Sicard , M. Le Mere , & M. 
Shiiv s’accordent avec M. , fur la ma- 

tière 5 c fur la forme du travail , ils ont ignoïc 
le point le plus important , qui eft l’origine de 
l’acide de fel commun , qui, comme l’on fait» 
fait ur.e partie eflentielle du fel ammoniac C’eft 
à M. Hajftlquift- , qu'eft due cette découverte. A 
l’égaid du refte , s’il.s’écarte un peu de M. Le Mere 
dans la conftiu&ion des fours , M. Leycll con- 
vient qu’il n’y a lien à conclure de là au défavan- 
tage du Conful , parce que cette différence peut 
venir des changements mêmes que les Egyptiens 
y ont fait depuis. Il en eft de même à l'égard du 
produit , o t ue M. Le Mere fait monter plus haut 
que M. Haftclquift. Ain fi le mérite réel de la re- 
lation Suédoife confifte principalement en deux 
points : l’un , de nous apprendre , par un détail 
fort curieux , d’où vient l’acide de fel commun 
au fel ammoniac ; l’autre de prouver que le fel 
ammoniac d’Egypte eft un véritable Sublimé , 
contre l’opinion de ceux qui fe font trompés en 
le regardant comme un fel épaifli. De ce nombra 
eft particuliérement M. Lemery dans un mé- 
moire préfenté à l’Académie des Sciences dt 
Paris en 171*. 
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animaux domeftiques , qui font les ■ . 
chevaux , les ânes , les chameaux , les Df ’ cou 
bœufs, les vaches , les bulles, les brebis 
& les chevres, fe nourrirent d’herires uo ^ IJlC 
fraîches , fur-tout de luzerne , la meme 
qu'on feme & qu'on coupe en Europe, 

Lorfque les herbes commencent à fe- 
cher , on fait beaucoup moins de cas 
de la fiente des animaux , parce qu’elle 
eft moins propre alors pour la fabri- 
que du fel Ce temps commence avec 
l'été , où la terre eft brûlée par le fo- 
leil , & dure pendant l’automne 8c une 
partie de l'hyver , où les campagnes 
font fubmergées. 

Mais il faut obferver qu’il n’eft point 
de pays au monde, fi l’on excepte la 
Pologne , qui renferme dans fon fein , 

•une aulïî grande quantité de fcl com- 
mun que l'Egypte. Le fond de fon 
terrein n'eft prefque compofé que de 
montagnes de fel ; ce qu’on remarque 
facilement par les folles pratiqués de 
diftance en diltance , qui rendent un 
fel rougeâtre , mêlé de chaux , que les 
Egyptiens d’aujourd'hui appellent na - 
trou , & dont ils font beaucoup d'ufage 
dans la préparation de leurs aliments. 

La plupart des puits , en Egypte , ont 

A, 
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- une eau falée , & fi commune , qu’on 

De’cou- regarde comme une efpece de miracle, 
verte sur un p U its d’eau douce, qui eft à Ma- 
iesel am- tarée , l’Heliopolis des anciens : fi le Nil 
moniac. ne r ^p aroit p as ce dommage , l'Egypte 

feroit inhabitable , comme une grande 
partie de l’Arabie l’eft par la même 
caufe. Dans ces deux régions , celui 
qui poflède une fource d’eau douce , 
regarde cette polïèiïion comme un avan- 
tage des plus confidérables ; & rare- 
ment il en découvre le lieu à d’au- 
tres qu’à Tes enfants. 

Les terres même les plus noires , en 
Egypte , renferment beaucoup de fel ; 
ce qu’on vérifie très facilement le ma- 
tin , avant le lever du foleil , par la 
quantité de fel commun blanc dont 
elLes font revêtues en quantité d’en- 
droits , à peu-près comme on voit en 
Suede , dans l’arriere faifon , la terre 
couverte de frimats , ou d’un peu de 
neige. M. Hajfelquîft n’a fait cette ob- 
lervation nulle part au levant, excepté 
en Egypte , & dans les lieux roi fin s 
de la mer Morte. 

Un terrein falé doit produire des 
plantes falées ; aulïî s’en trouve-t-il en 
Egypte , & beaucoup plus qu’en aucun 
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-autre endroit du levant. L’Auteur comp- , - 

te , dans ce nombre , la SalLorme , Vl * T C £ ° SU ~ 
plufieurs efpeces de mefembtyMtbemd » lE 4kL ÂU 
& de cbenopodia , qui font les plantes MoîlIAC . 
les plus communes , & comme pro- 
pres du pays , non-feulement fur les 
côtes maritimes , mais même en p'.u- 
fieurs endroits de l’intérieur des terres. 

Les animaux , qui aiment les plantes 
falées , mangent en Egypte de toutes 
celles qu’on vient de nommer , chacun, 
folon fou goût Les bœufs & les brebis 
s’attachent particuliérement au cheno- 
podia : les chameaux & les che^res 
mangent tout ce qui eft verd , falé & 
doux , lorfqu’ils font en liberté. D’ail- 
leurs les plantes , qui par leur nature 
ne font point falées , ne laillènt pas 
de renfermer quelque fel en Egypte; 

M. Hujfelquijl a même trouvé un g» ut 
de fel au trefle commun , qu’on mange 
verd dans ce pays , pendant la faifon 
où l’on ramafle les excréments , & fec 
pendant le refte de l’année. 

Ces obfervations fur l’étendue du 
fol en Egypte , font clairement décou- 
vrir l’origine de l’acide de fel qui fe 
trouve dans le (el ammoniac. Pendant 
le temps de la récolte des excrements > 

A 4 
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ceux qui prennent ce foin s’appliquent 
Di'cou- fur-tout à les ramafter frais ; ils fui- 
▼i rte sur vent ces animaux pendant toute la jour- 
1 “ EUM ' née, pour enlever leur fiente, aulïi-tôt 
NIAC ‘ qu’elle eft rendue ; eft-elle trop lâche 
pour être enlevée en pièces } on la 
rend plus épaiftè avec de la paille, du 
chanvre , ou du lin , hachés fort menu. 
On pofe enfuite cette fiente contre un 
mur , dans la même forme & la même 
grandeur qu’elle a été recueillie , & on 
l’y laiftè expofée , jufqu’à ce qu’elle 
foit tellement deftechée par le foleil , 
qu-’elle devienne propre à brider : c’eft 
un combuftibîe général pour les pau- 
vres d’un pays dépourvu de bois , où 
celui qu’on apporte par mer de la 
Caramanie , coûte aflfez cher aux per- 
sonnes riches : ceux qui n’ont brûlé 
que des excréments dans leurs poêles 
& leurs cheminées , en ramaffent la 
fuie , & la vendent aux manufaéhires 
de fel ; la quantité qu’on en ramalîè 
eft fuftifante , pour fournir abondam- 
ment toutes les fabriques. 

Il fe confume tant de cette fiente en 
Egypte > que chaque jour au matin , 
on ne peut fortir du Grand- Caire , 
fans rencontrer des centaines d’ânes 
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qui en font chargés : cette combinai- 
fon (eroit une très mauvaife écono 
mie, fi le pays avoit befoin de fumier 
comme le nôtre ; mais la » nature y 
ayant pourvu d’une autre maniéré , en 
procurant la fertilité par un limon , 
dont la terre fe couvre pendant qu’elle 
eft fubmergée , c’eft un fujet d’éloge 
pour les habitants , d’avoir trouvé mo- 
yen, par leur induftrie , de tirer d’une 
cliofe fi vile un double profit. 

Il eft indifférent de quels animaux 
proviennent les excréments dont on em- 
ploie la fuie , pour la fabrique du fel : 
ceux des chameaux n’ont aucune pré- 
férence ; & malgré tout ce qu’on lit 
dans quelques Auteurs , M. Haftèlquift 
nous allure que leur urine y fert encore 
moins ; mais ceux qui travaillent dans 
les fabriques du fel , prétendent que la 
fuie des excréments d’hommes & de 
chevres (broient la meilleure , s’ils pou- 
voient en avoir avec la facilité & l’a- 
bondance qu’ils défirent. 

La maniéré de préparer le fel n’a 
de remarquable , que fa promptitude 
& (a (implicite : un chymifte , dit 
M. Hafièlquift , dans fon laboratoire 
bien rangé , le prépareroit afiurément 


DECOU- 
VERTE SUR 
LE SEL AM- 
MON1AC. 
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avec plus de précaution ; mais il ne 
De’cou- f erc | t p as pl us s û r du fuccès. On conf- 
TtRTtsuR tru j t un f uur oblone, cotnpofé de tui- 

IE SEL AM- loi! / J» r l 

'es & dexcrements , dune grandeur 

M JN I AC, r crr • r i* a 

iumlante pour recevoir iur ia voûte 
qui eft plate , une cinquantaine de 
cucurbites de verre , rangées fur cinq 
lignes ; dix en long & cinq en large. 
Chacune a Ton creux , pratiqué dans 
la voûte du four , où elle eft placée t 
ces cucurbites font rondes , & fe ter- 
minent par un col de la longueur d'un 
i pouce , fur deux de large ; elles con- 

| tiennent environ deux hannes Suédoi- 

fes (d). On les enveloppe d’abord de 
limon du Nil , & de paille par deftus ; 
enfuite on les remplit de fuie d'excré- 
ments , pour les placer dans leurs loges: 
lorfqu'eîies y font bien difpofées , on 
fait du feu dans le four , avec des 
excréments deftechés. On ne commence 
point par un feu trop vif ; mais bien- 
tôt il eft poulie au plus haut degré , 
ce que les ouvriers nomment feu d'en- 
fer j il eft continué dans cette violence , 



(U ) La hinne de Suède contient enviion troi* 
intes de France. 
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pendant trois fois vingt-quatre heures , ïBHW"?* 
iûivant la maniéré de compter des DlC0U_ 
Egyptiens. Lorsqu'il efl à Ton plus haut V1 ' RTF u * 
ûegre, on voit une rumee qui s ele- MONlAC . 
ve par l'ouverture des cucurbites , & 
l’on relient en l’air un goût acide , qui 
lï’eft pas défagréable. Alors le fel com- 
mence à s'attacher peu à peu au col 
des cucurbites , qui bientôt en font 
prefque fermées. Cette formation du 
fel continue , jufqu’à la fin du temps 
réglé par l’expérience ; enfuite on calïe 
les cucurbites , & l’on trouve dans 
chacune , au delïous du col , un pain 
de fel ammoniac , voûté en dcfliis , 
plat en deflous , blanc au dedans , & 


noir en dehors , tels enfin qu’on les 
tranfporte dans toute l’Europe : la fuie 
qui s’amaflè dans le four même dans 
l’opération , & qui provient de la même 
matière , efl employée à fon tour , pour 
en faire du fel. 


Proche de la fabrique , les Egyptiens 
ont une verrerie , dans laquelle ils font 
leurs cucurbites ; & comme rien ne 
fe perd en Egypte > ils font fervir les 
morceaux des cucurbites brifées , pour 
en faire de nouvelles , qui fervent à 
l'opération fuivante. Le temps réglé , 
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». — ua pour faire le fel , eft le mois de Mars , 
De’cou- celui d’ Avril , & une partie de Mai : 
verte sur l e li cll principal eft le Delta , & c’eft 
tESEL*M- une richelü; en Egypte , que d’avorr 
moniac. un g ran( i nom bre de ces fours. 

Giz-a grand village de l’autre cote 
du Nil , vis-à vis du vieux Caire , eft 
le premier endroit où l’on trouve de 
ces fabriques. M. Haflelquift ne fe 
fouvient point d’en avoir vu dans le 
Caire même ; mais à Rofette , on en 
voit quelques-unes. Les ouvriers & les 
Directeurs mêmes font des payfans , 
dont le plus lîmple eft capable de 
toute l’opération i mais les propriétai- 
res font ordinairement les Magiftrats 
T urcs des villages où font les fours ; 
, & cette marchandife n’appartient pas 

au trefor du grand Seigneur, comme 
le fenné & la cafte , qui font affermes 
en fon nom. 

Le plus grand débit da fel ammo- 
niac fe fait pour Vénife , Livourne &C 
Marfeille , & quelque partie pour les 
Etats du grand Seigneur: on compte 
qu’il s'en exporte annuellement , fix cents 
canthares , dont chacun contient cent 
dix rotoles ; chaque rotole évalué a 
cent quarante* quatre dragmes. 
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Un Confeiller du commerce de — 

Suede , membre de 1 * Académie de M ET * IOD * 
Stockholm (e ) , a joint au récit de M. 
Halïèlquift , quelques circonftances ti- 
rées d'une description (/) qu'il reçut, 
dit-il, à Marfeille en 1743 , d'une per- 
fonne qui avoit demeuré long -temps 
en Egypte , & qui depuis Ton retour 
en France avoit fait quelques expérien- 
ces qui lui ont réuffi. 

1 Il ne faut pas que les cucurbi- 
tes {oient entièrement remplies de fu : e ; 
on y laide quelques pouces d’efpace 
libre. 

i°. On doit commencer le chauffage 
avec de la paille liée en petites bot- 
tes , pour ménager d’abord les cu- 
curbites. 

3 o. Dès que le fel commence à mon- 
ter , on voit une petite flamme bleuâ- 
tre & violette , qui s’élève par le col 
de la cucurbite. 

4 W . Il eft néceffaire , au commen- 
cement de l’opération , d’entretenir le 


( t ) M. Ultic Kudcnfchold. 

( f ) Elle confirme d'ailleurs celle de M. 
Hafielquift, 
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col des cucurbites ouvert , par le moyen 
Méthode d’u» fil île fer , qu'on remue par in- 
des I gyp- tervalles de haut en bas ; de peur que 
tiens. j e p c [ venanc à fermer l’ouverture du 
verre, la curcubite ne creve. 

5^. Sur environ vingt- fix livres de 
fuie , qu’on met dans chaque cucurbite , 
on rire ordinairement fix livres de fel 
ammoniac. 

M. Leycll obferve , à fon tour , 
qu’outre la maniéré des Egyptiens , il 
y a d’autres méthodes pour faire ce 
fel. “ On lit , dit- il , dans une dif- 
„ fertation de M. de Schiffer , adreflec 
y , à l’Académie de Stockholm , que 
. „ la plupart des terres argileufes , 

mêlées avec du fel commun } peu- 
3> vent produire le même effet ; qu’on 
„ l’obtient auifi de tous les fels vola- 
3 y tils du régné animal , tels , par 
yy exemple , que celui de corne de 
„ cerfs , d’urine , &c ; & même de l’al- 
„ kali volatil tiré de la moutarde , du 
„ pohre & du gingembre , lorfqu’il 
„ elt faturé^avec de l’acide de fel com- 
y } rnun ; enfin qu’on peut tirer un fel 
„ ammoniac de l’urine humaine , pré- 
„ férablement à celle de tous les au- 
„ très animaux , parce qu’elle renferme 
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,, une bien plus grande quantité de 
„ fel commun (g). 

Au relie , ajoute M. Leyell , nous 
avons d’autres Tels homogènes au fel 
ammoniac , & qui 11'en different que par 
les acides j comme celui de Glauber , 
& le n tre brûlant. Nous avons même 
un fel ammoniac, produit par la na- 
ture , qui fe trouve , fuivant M. de 
Schsffer , aux env rons de Pouzol en 
Italie. Plu heurs relations parlent d’un 
fel fembLbie , qu’elles font regarder 
comme une production des volcans. 
Mais elles s’accordent fi peu dans fa 
defcripcion , que malgré le témoignage 
de M. Bocccn: , qui n’excite pas à 
donner ce nom à celui qui le trouve 
près du mont Vefuve, quelques chy- 
miltes doutent fi c’elt un vrai fel am- 
moniac ; du moins ne leur paroît-il 
pas fibre de parties hétérogènes. 

Après tout , obferve l’auteur , ce fel , 
qui tire fon origine de tous les trois 
régnés de la nature , quoique dans fa 


) M. Geoffroi a fait la même remarque , dans 
kb mémoire fur la nature & la compofition du 
fel ammoniac. Voyez les mémoires de l’Académie 
des Sciences de 1 729 . 
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composition artificielle il ne tire (on 
acide que du régné minéral , tandis 
que les deux autres lui fournirent fon 
alkali volatil , peut fort bien fe for- 
mer , fans le fccours des deux derniers 
régnés , dans le fein des montagnes 
mêmes , où l'on fait que cet alkali Sè 
trouve , auffi bien que dans les plan- 
tes & les animaux. 
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LAC DE N£ AGLE 

DANS 

LE COMTÉ DE DOWN, 

£ N IRLANDE. 

I^Armi les lacs du comte de Dovvn "i"j m <m 
en Irlande , le plus confidérable eft Lac de 
celai de Neagle. Ceft peut-être le plus N iA <a E * 
grand amas d'eau fraîche qui foie en 
Europe , ft l’on excepte les lacs de 
Ladoga & d’Ônega en Mofcovie , Sc 
celui de Geneve. Ses eaux ont la vertu 
de guérir en très peu de temps , tou- 
tes fortes de plaies ôc d’ulceres exter- 
nes : on a découvert , en les analy- 
fant , qu’elles étoient fortement im- 
prégnées de parties fulphureufes & bi- 
tumineufes. C’eft de IX probablement 
que vient leur vertu. De célébrés natu- 
ralises ont attribué aux eaux de ce lac , 
la propriété de convertir le bois en 
pierre ; il paroît que c’eft une erreur. 

Tome ir. S 
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Mais il eft certain que les pierres que 
l'on tire de ce lac , font d'une efpece 
for? finguliere : elles font compofées de 
fibres étendue* en longueur , & elles 
ne peuvent guere être fendues , que 
fuivant cette dire&ion. Quand on les 
feie en travers , on y découvre plufieurs 
cercles , pareils à ceux que forment 
dans les arbres les augmentations an- 
nuelles de la feve. Leurs parties intérieu- 
res différent fouvent beaucoup des exté- 
rieures , comme le cœur du bois différé 
de l'aubier & de l'écorce. Jetées dans 
le feu , elles brûlent , s'enflamment , 
& produifent une fumée noire* , fans 
rien perdre , ou en ne' perdant que 
très peu de leurs poids : il paroît par 
plufieurs expériences , qu’elles contien- 
nent beaucoup de parties métalliques. 
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INSTRUCTION 

POVR 

LA CULTURE DU CAFÉ, 

Traduite du Hollandois . 


Hollandois , que Ce s affaires ont 


Un 

retenu quelques années dans l’ifle de Culture 
Maf-areignc ou de Bourbon ( a ) , s’eft DU CAEE> * 
appliqué pendant fon féjour à exami- 
ner la maniéré dont les habitants de 


(») C’eft une Ifle d'Afrique dans l’Océan Ethio- 
nique , à l’Orient de U grande Ifle de Madagafcar , 
à cent lieues Ru Cap de Bonne-elpétance. Elle eft 
prefque ovale &c peut avoir quinze lieues df 
long fur dix de large & quarante de tour Elle 
fut découverte par un Portugais de la maifon de 
Àfafc*rtnb*s > qui lui donna fou nom ; c'eft de là 
qu’elle fut appellée M tfeartigne , Mafarenhe , oU 
Mafcurtgne , &c qu’elle eft ainfi nommée encore 
quelquefois ; de même qu’on appelle dans plu. 
fiettrs provinces de France le café qui en vient 
du Mafctrin. Les François s’en emparerent en 
1671 , èc lui donnèrent le nom de Vljle de Bwrhn- 
Hi en font en poffelfion depuis ce temps- là. 

B x 


Digitized by Google 



m 


cette Ifle cultivent le café. De retout 
CutTORt^ à Amfterdam , il a mis par écrit Tes 
su caïi . obfervations , auxquelles il a joint de 
nouvelles vues ; animé de la jufte con- 
fiance qu’elles pourroicnt être utiles à 
Tes compatriotes , qui s’appliquent à 
la culture du café dans les poÜeflîons 
Hollandoifcs , & fur-tout dans l’Ifle de 
Java. C’eft ce même amour du bien 
de notre nation qui nous a porté à 
traduire ce mémoire inftruCtif. L’ufage 
du café en liqueur eft fi généralement 
répandu en France & dans toute l'Eu- 
rope 3 qu’il n'y a perfonne qui ne 
doive être curieux de connoître cet 
arbrifleau , la façon de le planter , de 
recueillir & de préparer la feve agréa- 
ble Sc falutaire qu’il produit. Ce fujet 
d’ailleurs tient à l’hiftoire naturelle ; &, 
ce qui nous intéreftè encore plus , c’eft 
que la colonie de l’Ille de Bourbon 
pourra retirer de cet écrit un avantage 
particulier pour perfectionner cette 
branche importante de notre commerceè. 
L’Auteur n’a point donné la defcrip- 
tion du Cafter. Il fuppofe avec raifon 
que fes compatriotes le connoiflènt ; 
iî y en a dans les jardins d’Amfterdam. 
Il fuffit de favoir que , comme la graine 
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a la forme de nos feves , la tige eft 
auffi la même à peu près , à l’excep- Culturi 
tion que les feuilles ont plus dereflèm- * u CAIi *> 
blance avec celle du errifier. C’eft 
maintenant l’Auteur Hollandois qui va 
parler. 

L’arbufte appelle Cafier , demande 
beaucoup de foins , fi l’on veut qu’il 
foit beau & qu’il rapporte. Il ne fuffit 
pas de nettoyer une cafeterie une fois 
ou deux par an , comme j’ai vu bien 
des habitants de l’Ifle de Bourbon fc 
contenter de le faire. Il faut vifiter 
fouvent cet arbriflèau , en cafier tous 
les bois morts , arracher tous les re- 
mettons qui en tireroient la fubftance* 
empêcher enfin la tige de s’élever. Le 
fruit demande autant & même plus de 
foj^tion que l’arbufte qui le donne. Si le 
café a été mal fabriqué , l’on tentera 
vainement de le faire revenir £c de lui 
donner l’odeur , la fécherefle & la cou- 
leur ; il n’aura jamais la qualité de’celui 
qu’on aura préparé avec les attentions 
convenables. Les détails où je vais en- 
trer en fourniront la preuve. Pour ne 
rien laifièr à defirer fur cette matière , 
je prendrai l’arbufie au moment 6ù il 
eft planté , & je le fuivrai jufqucs dans. 

B} 
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! ■ "" ".»i fa production. Le Lecteur eft prié 
(Euiture d’obferver que je ne parle que du café 
du caee*. paafcarin , & non de celui de Moka 
ni de la Martinique » de la fabrique 
- defquels je n’ai aucune connoiflànce. 
Mais ce que je dirai du premier , peut 
fans doute s’appliquer à toutes les au- 
tres efpects y à quelques différences 
près qu’il fera aifé aux cultivateurs de 
remarquer» 

Quand on veut ( à l’Ifle de Bourbon } 
former une cafeterie, on commence par 
défricher le terrein que l’on defline à 
cet ufage. J’ai obfervé dans toutes les 
plantations que j’ai vues, que les ha- 
bitants y avoient laiflé une forêt d’ar- 
bres , & fur- tout les plus gros. Ceux à 
qui je demandai le motif de cette con- 
duite , me dirent qu’ils agiffoient ainfi », 
parce que le Cafier a befoin de beau- 
coup d’ymbre. Mais la véritable raifon 
eft l’envie d’avoir à peu de frais une 
grande cafeterie. Car j’ai vu nombre 
de plantations , dans lefquelles il n’y 
avoir point d’arbres , parce que le 
temps les avoit détruits , être d’un aufG 
grand rapport que celles qu’on avoit 
formées dans les forêts. J’en ai fait 
une moi -même de cent vingt -cinq 


d'HiSToire naturelle, 

gaulettes (b) de long fur trente à qua- - 1 

rante de large , qui a for? bien réutïi, CutTyR* 
& où je n’avois pas laide cependant CAfI * 
un feul morceau de bois fur pied. Ce 
feroit cette derniere maniéré de défri- 
cher que je préférerois. Je fens bien 
qu’il eft naturel de penfer que le colon 3 
dès que le rticcès ell égal par l’un ou 
l’autre procédé , a raifon de fuivre le 
plus facile.Ml doit paraître avantageux 
pour lui de ne mettre qu’un mois à. 
une plantation qui lui en coû:eroit 
fix , dans le cas où il couperait & 
brûlerait tous les arbres. Je luis d’ail- 
leu r forcé d’avouer que le Cafier qui 
viendra à l’ombre confervera plus de 
fraîcheur & fera d’un verd plus beau 
que celui qui fera expofé au foleil. 

Voilà fans doute deux grands avan- 
tages ; mais ils ne peuvent entrer en 
balance avec les accidents qui nailfent 
d’une femblable plantation. Tous les 
arbres , quels qu’ils foient , meurent 
dans l’Ifle de Bourbon , dès qu’ils font 
dégarnis de taillis , excepté peut-être 
une ou deux efpeces. Or , pout faire 


{ * ) La gaulette a quinze pieds. 
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; une plantation de café, il faut défri- 
cher la terre ; & il régné tous les ans 
• des bifes & des vents furieux qui ren- 
verfent aifément ces arbres , morts faute 
des taillis que leur a ôté le défriche- 
ment. Comme ces arbres font monf- 
trueux , ils étendent au loi# leurs bran- 
ches , & il en efl: tel qui dans fa chute 
brife une vingtaine & plus^de cafiers. 
Si le nombre de ces arbres qui tom- 
•bent eft confidérable , on fent aifé- 
ment quelle doit être la dépopulation. 
A cet accident, fuffifant par lui-même 
pour faÿre préférer la maniéré de dé- 
fricher que je confêille , j'en joins un 
fécond, il y a dans l'Ifle de Bourbon 
des féchereflès qui occafionnent ordinai- 
rement des incendies par l'imprudence 
ou la malice des efclaves. Les arbres 
qui ont eu a(Tez de force pour réfifter 
à l’impétuofité des ouragans , font obli- 
gés de céder alors. Les flammèches que 
le vent lance fur eux , les embrafe ; 
leurs branches tombent çà & là , & 
portent la flamme & le ravage dans 
tout ce qui les environne On peut juger 
maintenant fi c'eft une railbn d'utilité ou 
un motif de parefle qui engage les co- 
lons à planter dans les forêts. 
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Il faut donc , non-feulement défri- 
cher la terre , mais encore en arra- 
cher les bois &c les brûler. Après ces 
opérations l'on peut planter , en ob- 
fèrvant néanmoins de n’y travailler 
que dans la faifbn pluvieufe , qui eft 
ordinairement en Décembre & en Jan- 
vier. Il eft encore important de laiflèr 
bien hume&er le terrein dont le feu 
a defléché la fuperficîe. 

Lorfqu’il a plu abondamment , & 
que l’on juge que le temps eft encore 
à la pluie pour quelques jours , on peut 
planter le Caficr. Celui qui eft le 
plus expofé au Soleil eft celui qu’il 
faut choifir , parce qu’il fùpportc mieux 
la tranfpîantation que ne fait le plan 
né à l’ombre. Il faut que ce plan ne 
foit ni trop petit ni trop grand , c’eft- 
à-dire , ni trop jeune ni trop vieux. 
S’il eft trop jeune , il ne réfîftera pas 
au changement de terrein , encore moins 
aux coups de So’eil dont il fera frappé, 
trois jours peut-être après qu’il aura 
été planté. De plus , ce jeune plan n’a 
point aftèz de racines ni de nourri- 
ture pour prendre terre promptement. 
Si , d’un autre côté , le plan eft trop 
vieux , il ne prendra point & mourra 


Culture 
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en jetrant fa feuille. Il eft arrivé quel- 
quefois que de vieux plans ont repris; 
mais la chofe eft fi rare que de vingt 
cafiers de cette efpece que l’on aura 
tranfplantés , il ne s’en échappera fou- 
vent pas un. Un avantage dont on 
jouit , fi le terrein eft défriché , comme 
je le defire , c’eft de pouvoir planter la' 
cafeterie au cordeau. Cette difpofition 
des plans rend d’abord agréable l’af- 
peéfc de l’habitation ; il en réfulte en- 
fuite une utilité , ç’eft qu’au moyen des 
allées que forme cette difpofition , le 
maître voit plus ‘facilement travailler 
tous fes efclaves : utilité qui ne fe trouve 
point dans un terrein rempli de bois, 
debout ou couché. Il eft impoflible 
d’y planter au cordeau , & l’on perd 
l’agréable & l'utile. 

On doit auftî confidérer le quartier 
où fe fait la plantation. Celui qui eft 
plus fujet aux pluies , demande plus 
d’éloignement d’un arbufte à l’autre , 

?[u’un quartier où les pluies font moins 
réquentes. Dans le premier , le cafïer 
vient extrêmement touffu , & par con- 
féquent occupe plus de circonférence , 
au lieu qu’il s’étend moins dans le 
fécond. Les uns le plantent à fix pieds , 
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le? autres à fept, quelques-uns à huit, 
plufieurs à dix. Je crois pour moi Culture 
qu'à huit pieds la diftance eft conve- DU * 
nablc. Une cafeterie plantée à lix pieds 
eft trop preftee , & les arbrifleaux s'y 
genent mutuellement. A dix pieds la 
diftance el^ trop grande , & ceux qui 
les placent à une pareille diftance ne 
le font que dans la vue de planter 
toujours autre chofe dans les inter- 
valles : ce qui ne doit point le faire 
pafte trois ans , comme on verra plus bas. 

Les uns plantent au piquet , d'au- 
tres à la pioche. Je fuis pour cette 
derniere maniéré. Le pied en eft mieux 
enterré , les racines mieux couvertes , 

& il y a plus à efpérer que la planta- 
tion réulïîra. Le piquet au contraire a 
des inconvénients. Ou l'efclave ne fait 
pas le trou aftèz profond , ou il le fait 
trop. S'il ne l'eft pas allez , la racine 
qui ne trouve point où fc loger , plie 
éc Ce courbe de façon qu'elle fe trouve 
trop preftee pour prendre de la nour- 
riture ; ce qui fait infailliblement périr 
le plan. Si au contraire le trou a trop 
de profondeur , le bout de la racine 
ne touchant point au fond , il eft auftî 
impolfible que dans l'autre cas qu'elle 
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Ce nourri (îè. Cette maniéré de planter 
eft fujette encore à un autre inconvé- 
nient. Quand le negre a fait fon trou 
avec fon piquet pointu , il fourre le plan 
dedans, & fe contente d'ébouler foi* 
blement la terre autour de la tige , 
il croit avoir planté un carier , tandis 
que fon plan ne tient à rien , & man- 
que par cette raifon. En plantant au 
contraire à la pioche , on évite tous 
ces inconvénients ; & le negre quelque 
négligent qu’il foit dans l’opération » 
plante malgré lui a^ec fuccès. Obligé 
de reboucher la folié qu’il vient de 
faire avec la même terre , la maîtreflè 
racine , ainli que toutes les petites qui 
en dépendent, le trouve couverte d’un 
terreau bien mouillé , & le plan reçoit 
ainli toute la nourriture néceflàire à fa 
fubftance & à fon accroillement. 

Le ligne auquel on reconnoît qu’un 
plan a pris , c’eft lorfqu’il jette des 
feuilles. Il y en a beaucoup cependant 
qui n’en jettent pas , & qui pour cela 
ne doivent point être regardés comme 
morts. Suivez au bout de quelque- 
temps leur tige , & vous découvrirez 
du verd , foit en haut , foie "en bas. 
Lorfquc l’on n’y en découvre point , 
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t’eft un figne infaillible que le plan * 

n’a pas pris , (oit qu’il ait été mal Cultu*» 
tranfplantc, (oit qu’il n’ait pas' eu allez su CAIE ’ 
de force pour réfîfter à la tranfplan- 
tation. Il faut alors le remplacer dans 
la même année > & , s’il étoit poilible , 
dans la même/aifon ; cela n’en fcroit 
que mieux. 

Maintenant que nous fuppofons la 
cafeterie plantée au cordeau » 8c les 
plans , qui n’auroient pas pris , rem- 
placés , nous allons fuivre le jeune ar- 
Driflèau jufqu’à l’inftant qu’il produit. 

Il eft nécedàire de mettre , la pre- 
mière année , des grains dans cett* 
cafeterie , pour donner de l’ombre &C 
de la fraîcheur à la jeune plante. Au 
moyen de ce lècours , elle le nourrira 
mieux , pâtira moins , & , ce qui en 
eft une fuite nécedàire , profitera plus 
promptement. 

Le ris , le bled & le mays , font les 
grains que l’on y feme ordinairement 
avec aftèz d’indifférence fur le choix. 

Je penfe cependant que le mays eft 
préférable. Il tire moins le fcl de la 
terre que le ris & le bled , & laide 
plus à la cafeterie la portion de fubf- 
tance qui lui eft nécedàire. Le jeune 
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plan en eft d’ailleurs moins étouffç » 
Culture ^ re ^ olt tout autant d’ombre. 

Lorsqu’on fera la récolte du mays * 
on aura foin d'en laiflêr la paille fur 
la terre. Ain fi couverte elle aura plus 
de fraîcheur, & c'eft un foin que l’on 
doit avoir que de teniy /rais les pieds 
du cafier. 

On peut , pendant trois ans > contî- 
' nuer à femer du mays fans crainte de 

faire aucun tort à la cafeterie , à la- 
quelle au contraire cela ne peut être 
qu'avantageux. Les trois ans paflés , 
il n'y faut plus rien femer , parce que 
- l’arbriffèau , qui eft déjà fort & qui 
doit donner du fruit , a befoin d’une 
plus grande fubftance nutritive. 

Quoique l’arbufte foit garni de bran- 
ches depuis^ le haut jufqu’en bas s SC 
que ces branches foient fournies de 
feuilles vertes , il donne peu de fruit 
cette troifieme année , qui eft la pre- 
mière de fon rapport. Il faut cepen- 
dant avoir foin de le cueillir exa&e* 
ment , & voici la maniéré dont on 
doit y procéder. 

Tant que la graine eft verte ou n’eft 
encoreuque jaune , ou même que d'un 
rouge pâle , il n’eft point temps de la 
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cueillir. L'inftant de fa maturité nè fera — — Jü! 
venu , que lorfquc vous la verrez d'un Cuiture 
rouge noir. Cueillez alors. Si vous # at- DU 
tendiez plus long-temps , le café trop 
mûr tomberoit , & la graine feroit 
perdue , ou prendroit à terre un mau- 
vais goût. 

La meilleure façon de cueillir efl: de ne 
fe fervir que de deux doigts ; vous prenez 
la graine entre & l'y faites tourner j 
de cette manière , la graine quitte ai- 
lement, & ne fait aucun tort à la bran- 
che. En arrachant au contraire bruf- 
quement la graine , ou en mettant , 
comme je l'ai vu faire à plufieurs , la 
main au haut de la branche , & l'égre- 
nant d'un feul trait , fi la brandie n'eft 
point toujours perdue , ce qui arrive 
fouvent , elle eft au moins fi endom- 
magée qu'elle ne rapporte rien l'an- 
née fuivante. Cette tlerniere façon de 
cueillir a encore un autre inconvénient, 
c’efl: de mêler le café qui n'eft point mûr 
avec celui qui l’eft , & de gâter ce der- 
nier par ce mélange. 

Il ne faut donc , comme je l’ai dit , 
prendre que les grains qui lont rouge- 
noir. Dix ou tiouze jours après , ceux 
qui n'etoient que d'un rouge pâle. 
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feront bons à cueillir. Enfin , au bout 
de trois fcmaines , celui qui n’étoit 
que jaune fera en maturité. Cette troi- 
licffle récolte efl: ordinairement la plus 
abondante , Sc lorfque la plantation a 
quatre ou cinq ans , il eft commun 
de voir un efclave remplir deux grands 
facs dans fa journée. 

La maniéré de ferrer le café n’exige 
pas moins de (oins que celle de le 
cueillir. A mefure que les efclaves re- 
viennent chargés , on doit les conduire 
à la platte-forme , conftruite pour fecher 
& égoutter le café. Vous leur faites 
vuider tous leurs facs en un feul tas, 
fans l’étendre. Le lendemain matin, 
foit qu’il ait plu ou non pendant la 
nuit, vous faites étendre le monceau, 
en obfervam Cependant que la fuper- 
ficie à laquelle vous le réduifez , foit 
de quelques poupes d’épaifleur : fi on 
laifloit le café plus long-temps amon- 
celé , il s’aigriroit. En ne reliant au 
contraire en tas qu’un jour & une nuit, 
il jette fon eau & a plus de difpofi- 
tion à fécher. On fera tous les jours 
de même jufqu’à la fin de la première 
cueillette. Pour lors on . aura foin de 
faire remuer , tous les jours, le café 

avec 
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avec un rateau , foie qu’il pleuve ou 
qu’il falîè foleil, afin que la graine qui 
ed delïous Ce trouve à Ton tour dellus. 

Au bout de quelques jours , fi . le 
temps eft beau , la graine aura perdu 
fa couleur rouge , & fera devenue 
tout-à-fak noire. Pour lors il faut di- 
minuer l’épaifleur de la luperficie qu’elle 
occupe , en la faifant étendre extrê- 
mement claire lur la plate-forme , où 
vous la lailïêrez palîèr deux nuits , ayant 
foin de remuer une fois par jour. 

Lorfque la graine aura ainfi palïe 
deux nuits , on la tâtera & on la trou- 
vera dure. Parvenue à ce point , elle 
ne veut plus ni eau ni ferein , & l’on 
Ce ra obligé , lorfque le foleil Ce cou- 
che , de la ram aller & de la faire met- 
tre à couvert fous un hangar , à moins 
qu’on n’ait quelque moyen pour la tenir 
bien couverte fur la plate-forme même. 

Tous les matins » lorfque le foleil 
aura bien féché la plate-forme , on 
étendra ce café bien clair , & l’on aura 
foin de le remuer avec des rateaux, 
trois fois dans la matinée , & autant 
l’après midi. Au foleil couchant , on 
le ferrera de nouveau fous le hangar , 
le plus chaud que l'on pourra , & en un 
Tome /T. C 
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B'f. 1 — . fcul tas , s'il eft poflible. Cette opéra- 
Culture ti on veut être continuée tous les jours , 
»u caïi’. fi j e tem p S l c p Crn >et ; car , fi le temps 
cft couvert , il ne faut pas expofer le 
café à être mouillé , la pluie lui étant 
contraire quand il eft parvenu au point 
que nous venons de dire. 

Lorfque la graine caftera fous la 
dent & que la pellicule où font ren- 
fermés les deux grains de café fe dé- 
rachera d'elle- même , ce fera figne qu’il 
eft fcc, & il fuffira de l’expofer encore . 
une ou deux fois. Quand enfin ce grain 
lui-même cafte net fous la dent, il eft 
temps de le ferrer j ce qu’il faudroit 
faire fur les trois ou quatre heures après 
midi , afin qu’il fut bien chaud. 

Le café des fécondé , troifieme & 
quatrième cueillettes, fe préparera de 
meme , en obfervant que , fi l’on n’a 
pas eu le temps de mettre celui de la 
première en état d’être ferré, il faut pren- 
dre garde de mêler avec lui celui de la 
féconde , &c ainfi des autres. L’inftant 
de leur parfaite féchereftè eft le feul 
où leur mixtion doive fe faire. Si on 
les mêle dans tout autre temps , le 
dernier détériore le premier. Toutes les 
cueillettes ainfi faites > & les grains 
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'qu’elles ont produit une fois féchés & -i— - - - 1 — - • 
mis en magalin , on ne coure plus de Culture 
rifque , & le café fe conferveroit , Bu * Aït * 
pour ainfî dire , éternellement. 

Avant que de dire comment il fau> 
îe fabriquer pour le rendre marchand, 

3 e crois devoir retourner aux arbuftes , 

& rendre compte des foins qu’ils de- 
mandent après la récolte. 

La cafeteric veut être nettoyée. Il 
ne faut pas même attendre , pour le 
faire , qu’elle foit fale. En la nettoyant 
fou vent , c’eîl un ouvrage de cinq ou 
flx jours: c’en eft un de trois ou qua- 
tre femaines quand elle eft fale 6c 
remplie d’herbes. Elles font d’ailleurs 
jaunir les jeunes cafiers & leur eau (eut 
beaucoup de tort , quand ils font en 
fleurs ; ce qui leur arrive quatre fois 
l’année. L’on arrachera donc les mau- 
vaifes herbes , 5c l’on gratera celles qui 
commencent à pouftèr. 

Lorfque le negre chargé de cettçopé- 
ration aura nettoyé tous les environs 
d’un pied de cafier , le cafier même 
doit devenir l’objet de fes foins ; voici 
ce qu’il trouvera à y faire. En com- 
mençant d’abord par le pied , il verra 
quantité de rejetions qui pouflent , & 

* C 2 » • 
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'* même qui font avancés. Il faut les ar- 

Culturi racher tous , excepté un qu’il laiflera 
du cAri'. avec j a t jg e ^ ca fj er> il tournera en- 
fuite autour de l’arbrifleau , & caftera 
tous les bois morts. Il arrachera de 
même au haut de la tige tous les re- 
mettons qui s’élèvent au-deftus de la 
touffe. En ôtant ainfi à l’arbriflèau le 

f )ouvoir de croître par la tête , vous 
'obligez à s’étendre en circonférence , 
& il pouffe , dans cette derniere di- 
rection , quantité de branches qui don- 
nent du fruit l’année fuivante. Une ca- 
feterie ainfi entretenue eft toujours belle, 
& la récolte en eft facile en ce que les 
branches les plus élevées des arbrifleaux 
font à la portée des efclaves. 

J’ai connu des colons qui avoienc 
pour maxime de laiflèr croître les ar- 
briflèaux au point qu’il falloit fe fervir 
d’échelles pour faire la récolte. La rai- 
fon qu’ils en apportoient , étoit qu’il 
faut abandonner la conduite des arbres 
à la nature. Mais , outre que je fuis 
du fentiment qui veut que l’on aide la 
nature , j’ai obfervé que leur récolte 
n’étoit pas plus abondante que celle 
de ceux qui empêchent leurs cafiers de 
s’étendre par la tête. La feule différence 
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qui fe trouve entre les uns & les au- 
tres , eft l'embarras des échelles 8c beau- 
coup de branches endommagées. Ce que 
j'avance ici eft fondé fur l' expérience. 

Les cafeteries donnent moins dans 
une année que dans l'autre. Cette dif- 
férence dans le rapport vient de la dif- 
férence dans l’objet de leur végétation. 
Dans une année , elles pouffent du 
bois neuf, & c’eft dans cette année 
quelles rendent moins. Dans la fui- 
vante , elles donnent beaucoup , parce 
■que ce bois neuf apporte du fruit. 

En foignant les arbrifleaux , comme 
je viens de dire , une cafeterie durera 
quinze ou vingt ans en rapport, au 
bout duquel temps on peut la renou- 
veller. 

Plus l’arbufte eft vieux , plus le café 
qu’il donne a de qualité. Ce n'eft donc 
point d'après le plus ou le moins d’ex- 
cellence du café que l'on recueille , 
que l’on doit juger de la vieillefte d’une 
cafeterie. Le ligne auquel on connoîr 
qu’elle eft vieille , c’eft lorfqu’elle rend 
moins qu’elle ne doit rendre. Voici le 
moyen de la rajeunir. 

Après la derniere cueillette , faites 
couper tous vos cafiers à un pied &z 
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demi de terre. Faites enfuite porter dehors- 
tout le bois coupé . & que la cafeterie 
Toit bien nettoyée. Plantez alors dedans 
du mays. A la récolte que vous en 
fere7 , vifitez tous vos arbrifleaux j vous 
les trouverez garnis de rejetions. Choi- 
lilfez , dans chacun , les deux plus gros; 
& qui vous paroîtront avoir pris le 
plus de nourriture , & faites arracher 
les autres. Soignez ces deux rejettons „ 
comme j'ai dit ci-deflus , fan$ en fouf- 
frir d’autres , & replantez du mays 
pendant deux ou trois ans. Au bout de 
ce temps vous commencerez à recueil- 
lir du café, comme dans une cafeterie 
nouvelle » & cela pendant quinze ou 
vingt ans. 

Je crois avoir fait connoître fuffifam- 
ment tout ce qu’il faut- faire pour plan- 
ter, entretenir, mettre en rapport , Sc 
renouveller une cafeterie. Voyons à 

{ iréfent quelle forte d’opération exige 
e café que nous avons lailïé en ma- 
gafin. 

Pour donner la derniere perfection 
au café , c’eft-à-dire , pour le rendre 
marchand , on en fera tirer du magafin 
une certaine quantité en coque , & on 
l’étendra le plus clair qu’il fera poiîiblc 
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fur la platte-forme au foleil. Il eft bon ' 1 '"3 » 
d’obfcrver que la plate-forme doit CuLTÜ *-* 
être feche. Dü CAÏ4 ’* 

Il fauc avoir fous un hangar un mor- 
tier propre à piler cette graine , c’eft- 
à-dire , fait en entonnoir. L'ouverture 
doit être de deux pieds environ à la 
circonférence , & fa profondeur , de» 
deux pieds & demi , doit infenfible- 
ment diminuer de largeur jufqu’à n’en 
pas avoir , pour ainfï dire , dans le 
rond. Si les mortiers n’étoient point 
faits de cette façon , le café fe caflè- 
roit par morceaux. Le Pilon , fait d’un 
bois lourd , aura trois pieds à trois 
pieds & demi de long , & fera de la 
même figure que celui d’un apothicaire. 

Chaque mortier fera confié à deux 
efclaves , placés l’un devant l’autre , 
qui feront tomber alternativement leurs 
pilons. On ne doit commencer à piler, 
que quand le foleil a chauffé le café 
qui efl fur la plate-forme. Alors un 
de ces efclaves en remplit un fac , le 
porte fous le hangar , de garnit le mor- 
tier , qu’il faut avoir foin de ne rem- 
plir qu’à moitié. 

Au bout de quelque temps le mor- 
tier eft plein de coques cafïees > de 
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graine de café telle qu’elle eft lorfqu'on 
l’achete, & de poufïiere qui provient 
• de la pellicule bnfée fous le pilon. 
Quand on ne voit plus de café e» 
coque , il faut cellèr de piler , fans 
quoi l’on caftèroit les grains de café 
eux- mêmes. Les deux efclaves doivent 
*donc ramalTèr le tout , pouftîere , mor- 
ceaux de coque , & grains de café. 
On en met de nouveau , & l’on opère 
de même. 

Quand tout eft pilé-, on conftruit 
un échafaud de fept à huit pieds de 
hauteur , expofé au vent , fur lequel 
montent deux ou trois efclaves , aux- 
quels' d’autirs fournillcnt des facs pleins . 
de café pilé. Sous ces échafauds , on 
étend de grands draps fur lefquels les 
negres qui font en haut vuident len- 
tement leurs facs dont ils tournent 
l’ouverture du côté du vent ; c’eft ce 
qu'on appelle vannçr. Le vent em- 
porte la coque & la pouiïiere , & les 
grains de café tombent feuls fur les 
draps. 

D’autres efclaves, placés fous l’échaf- 
faud , ramaftent avec des rateaux le 
café vanné , Sc le remettent dans des 
facs. On lç rapporte enfuite fur i’échaf- 
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faud où il eft vanné de nouveau. Quand 
il a été ainli vanné deux fois , on le 
porte fous le hangar pour le palier au 
crible. Ce crible eft une caille de trois 
à quatre pieds de long fur autant de 
large. Le rebord porte environ fix pouces 
de haut, & le fond eft percé en for- 
me de treillage. Cette machine eft éta- 
blie fur deux barres portées fur des 
tréteaux. Sur chaque barre il y a une 
tringle qui contient le crible , & deux 
efclaves le font aller & venir conti- 
nuellement d’un bout à l’autre. Les 
faletés qui pourroient s’y trouver , tom- 
bent ainli par les trous , & il ne relie 
plus à ôter que les grains du café cafte. 

Les negreftes font chargées de cet 
emploi & le trient grain à grain. Cette 
opération eft: la derniere , & fi le café 
exige encore quelque foin , c’eft celui 
de ne point le laiflcr long-temps dans 
les facs, & de l’emballer promptement 
de peur qu’il ne blanchifte. 

Voilà tout ce qui regarde la culture 
& la préparation du café, il ne me 
relie plus qu’à dire un mot des plates- 
formes , dont j'ai parlé dans le cours 
de ce petit traité. 

Les plates-formes font abfolument 
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néceftàires à la fabrique du café ; fans 
elles oîî ne peut ni l'égoutter ni le 
fécher , ni par conféquent le conduire 
à fa perfection. 

Rien n'eft plus facile que la conftruc- 
tion d'une plate-forme. Il faut d'abord 
choifir un terrein qui ait une pente natu- 
relle , fi non il faudra lui en donner. Un 
terrein de deux cents pieds de long fur 
environ cent pied de large formera une 
plate-forme très belle & fufïïfante pour 
faire fécher cinquante à quatre-vingts 
milliers de café. La pente qu’il faudra lui 
donner , pour l'écoulement des eaux » 
doit être au moins de cinq pieds. Il eft 
efïèntiel de bien nettoyer le terrein , d’en 
arracher les herbes , les fouchcs Ôc les 
pierres. On l’applanira enfuitc au ni- 
veau de la pente qu'on lui deftine , 
&, après l'avoir bien humeCté, l’on y 
jetera de la cendre. Alors des efclaves , 
armés de demoifelles , battront la terre 
également. Quand le terrein eft bien bat- 
tu , on le remouille , l'on y répand de la 
cendre une fécondé fois , & on le 
rebat de nouveau. Ces différentes opé- 
rations doivent être répétées cinq à fix 
fois. Alors la terre eft ferme & devient 
un corps dur , au moyen de la cendre 


Digitized by Google 





ZftîlSTOIRE NATURELLE. 45 

& de l'eau mêlées enfemble. Il faut 

entourer les plates - formes d'un petit Culture 
mur d'un pied d'épaiflèur environ , & BU CAS * 
élevé d'un pied Sc demi au-defl’us du 
niveau de la plate-forme. Du côté 
où finit la pente , on ménagera de pe- 
tits égouts ou gouttières grillées , par 
lefquelles l’eau puifte couler en fuivanc 
fa pente -, il eft néceflaire de les griller > 
afin que le café qui pourroit fuivre le 
cours de l'eau , fe trouve arrêté par 
la grille. La plate-forme ainfi cons- 
truite » il ne refte plus qu'à la tenir 
propre en la balayant fouvent. Il faut 
fur- tout la balayer lorfqu'on ramaflè le 
café pour le mettre fous le hangar » 

& avant que de le tirer du hangar 
pour l'expofer au foleiL 
Les plates-formes que l’on fait de 
pavé , valent beaucoup mieux que cel- 
les de terre. Elles durent plus long- 
temps , ne demandent point d'entre- 
tien , n’étant point fujettes à fe dégra- 
der , fe balayent plus aifément , Ce 
féchenc de même , & font le café plus 
proprement. Auffi coûtent elles beau- 
coup par la cherté de la chaux & du 
pavé. On épargne une partie de la dé- 
penfe en fe fervant pour paver d'une 
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s— — pierre fort commune dans l’Ifle , & 

Culture q Ue p on a pp' e H s Galet. C'eit un caillou 

»u CAiE . j onc j a fig ure préfente un ovale ap- 
plati. Les bords en font ronds , ce qui 
ne permet pas une jon&ion exacte , 
& laide entre ces cailloux des inter- 
valles qu'il faut remplir de chaux , afin 
que la furface de la plate-forme foit 
égale. Le pavé de pierre place n’eft 
point fujet à cet inconvénient , & fe 
lie plus exa&ement : mais aulîî il coûte 
bien plus cher , comme nous l'avons 
dit. Quelque foit celui de ces deux 
pavés dont on fe ferve pour conftruire , 
il faut avoir foin de choifir un bon 
fol , afin que les plates-formes ne s'af- 
faillènt en aucun endroit. L'eau qui 
féjourneroit dans les endroits affailles , 
en rcndroit l'ufage impraticable ; cette 
précaution ed: absolument néceflaire. 

Il ed: encore pour les plates-formes 
une autre forte de conftruùtion appel- 
lée dans le pays Argamafte. Pour conf- 
truire de cette maniéré, on commence 
par former le lit de la plate-forme 
luivant la grandeur qu'on veut lui don- 
ner , cela fe fait en ôtant de la terre 
& en proportionnant Penlevement que 
l'on en fait à la pente qu’il ed: nécef- 
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faire d établir. On garnit enfuitc cette 
furface d’une rangée de pierres feches , 
que l’on recouvre d’un pied environ de 
terre. Ce nouveau lit eft couvert à 
fon tour d’une fécondé rangée de pier- 
res ; & le pied de terre dont on les 
couvre de nouveau porte un troifiemc 
lit de pierres , recouvert enfin à fon 
tour de deux pieds de terre qui for- 
ment la furface. Quand l’ouvrage eft 
dans cet état , on le laiflè pendant 
trois ou quatre mois fans y toucher. 

Les pluies qui tombent deftüs & 
l’aâion du foleil font pendant ce temps 
travailler les terres , qui s’affaiflent éga- 
lement ; après quoi l’on bat cetre plate- 
forme à force de demoifellcs. La plate- 
forme ainfi battue , les maçons bâtif- 
fent la terrafïè ou 1 ’Argamaftc avec des 
roches à chaux & à fable , & couvrent 
cette maçonnerie d’un ciment qu’ils 
hume&ent fans celle afin de le bien 
lier. On compolè enfuite un enduit 
d’eau de chaux , où l’on fait entrer des 
œufs & du Jagre ( a ) On étend cet 


( • ) J tgrt ou Ji tgar* : fucre qui fe fait avec le 
TAri oa vin de palmier long temps bouilli- 
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==g=g enduit fur le ciment, & on le frotte fans 
Culture celle avec des truelles de bois. Cet en- 
»u caes . t j u i t J e vient aufïi poli qu’une glace ; 

& c’eft ce qu’on appelle Atgamtjle. 

Je préférerois cependant toujours les 
plates-formes de terre , non- feulement 
parce que la dépcnSè en eft moins con- 
sidérable , mais encore parce que 1 ’Ar- 
gamafie eft lujette à fe lézarder , & que 
leurs rateaux écaillant l’enduit , dégra- 
dent infenfiblement la maçonnerie. 

Je ne parlerai point des plates-for- 
mes en bois. Elles coûtent beaucoup & 
ne valent rien , attendu que le bois 
de cette Iüle travaille considérablement. 

Une chofe importante à obferver , 
c’eft que les plates-formes , de quelque 
nature qu’elles foient , doivent être 
Situées de maniéré que le folcil puifte 
donner dcSTus tout le long de la journée. 


j». 
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EXTRAIT 
DES MÉMOIRES 

De l’Académie Royale de Stockholm. 

( Premier quartier de 1 7 j y. ) 

N^Ûnfieur P ail z, y Intendant des Ta- iiiu-'i'i-.i 
lines, a tâché d’expliquer les effets de éhits de 
deux torrents contraires que l’on a trou- DEÜX 
vés au détroit de Gibraltar , entre la montrai! 
mer Atlantique & la mer Méditcrra- a£8t 
née; l’un courant dans la Méditerranée 
(c’eft le fupérieur), & l’autre dans la 
mer Atlantique. Il prétend que l’eau 
fupérieuie dans la Méditerranée eft de- 
venue par l’exhalaifon plus pefante que . 
l’eau de la mer Atlantique qui com- 
munique à l’eau peu falée de la mer 
du nord ; que par conféquent cette 
eau plus pefante va fe rendre dans 
l’Océan , en s’écoulant par le détroit , 
jufqu’à ce qu’il fe forme un équilibre; 
mais qu’alors clic eft moins haute que 
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l’eau de l’Océan , par rapport à fâ 
péfanteur. Celle là coule enfuite dans 
la Méditerranée ; elle y devient plus 
péfante par l’évaporation , & elle en 
fort de nouveau pour couler dans l’eau 
plus légère de l’Océan. L 'autres Phyli- 
ciens placent un de ces toirentsau milieu 
des deux mers, & l’autre non pas au- 
defius du premier , mais aux- deux 
bords. Quand à la prompte évapora- 
tion de l’eau de la mer Atlantique, 
qui en Portugal &c dans les Ides du 
Cap-verd fe leche au Soleil en forme 
du fel , elle n’indique point , félon eux , 
que cette eau foit moins faléc que l’eau 
de la Méditerranée. Pour favoir à quoi 
s’en tenir , il faudroit ce lemble avoir 
fait des observations en dedans & au 
dehors du détroit , dans les deux eaux 
des deux mers qui Ce joignent. 

Chenille Singulière. 

s 

<— — On trouve dans les memes mémoî- 

Chinule tes de l'Académie Royale deStockholm , 
singulie- la defcription d'une chenille qui mange 
se. de la loupe & d’autres choies grades. 
Cet Infe&e , pour que la graide n’en- 
gorge point chez lui les canaux de la 

tranfpiration , 
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tranfpiration , eft pourvu de petits Tacs 
qui lui fervent à en fermer l’embou- 
chure. La defcription de cette chenille 
eft de M. Rolander . 

Calcul de la kie humaine . 

Dans la fécondé partie des mémoi- v . — nua 
tes de l’Académie de Stockholm , il Calcu». 
y a de M. Wtrgentin . un calcul de DE LA VIÏ 
ia vie humaine , d’après les tables de HUMAIHE * 
MM. Halley , de Parcieux , de Buffon , 
Kersboom & Simpfon , avec le réfui- 
tat des régiftres de Suede. La première 
table de M. Wargentin , contient dix 
fupputations différentes , ou dix fortes 
de balances, j °. Du nombre des hom- 
mes qui meurent dans un âge fup- 
pofé , & d’un nombre fuppofé de naif- 
fances. i°. Du nombre de ceux qui 
dans chaque âge font encore en vie > 
ôc d’un nombre de nouveaux nés établi 
par fuppofîtion. 3®. Des années qu’on 
peut encore efpérer de vivre à un cer- 
tain âge , & dont la probabilité faiç 
le fondement des rentes viagères. On 
apprendra peut-être avec furprife , que 
les hommes font plus vivaces en Suede 
& en Hollande , qu'en France & en 

Tome ir. D 
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Angleterre. M. Wargentin , obferve que 
les femmes en général vivent plus long- 
temps que les hommes , ce qui pro- 
* vient peut être de la délicatelTe de leur 
ftru&ure. - 

Nouvelle Invention , 
Pour tuer les Phocas ou veaux marins* 

&"**£* * Un autre mémoire donné par M. 
Nouvel- Ymtbtrg # contient une invention très 

™ ut ’ e P our tuer eS ^ )0C . AS ’ ou veaux 

tour, marins. Ces animaux qui font très vo- 
tvir les races & qui défolent les pêcheurs , 
Phocas. font quelquefois aufli grands que les 
chevaux de Scanie , & fe défendent con- 
tre les hommes. Le moyen que M. 
Knutberg a trouvé pour les détruire, 
confifte à braquer dans les trous des 
rochers où ces animaux fe rafl'emblent 
en grand nombre , une efpece de lance , 
qui eft poufîée dans le corps de l’ani- 
mal par un reflort que le moindre mou- 
vement fait détendre. 
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D'nn ébonlement de neige Arrivé dans 
le Piémont vers U fin de l’hjVcr 
de i 7 i j. 

i\ tëerge-moîetto > village lîtué dans 
la vallée de Stura» à une heure & de- 
mie de diftance du grand chemin qui MENT 
conduit à Démont , le 19 Mars 175; , OJ g*° DI ‘ g 
toutes les maifons du lieu furent ren- NJSU6K> 
verlecs par l'éboulement de deux énor- 
mes malles de neige qui itoü’etent de 
la montagne voifine. Tous les habi- 
tants étoient alors dans leurs maifons > 
à la réfcrve du nommé Jofepb Rocbia , 
homme âgé de cinquante ans , & de 
Ton fils âgé de quinze , qui étoient au- 
paravant fur le toit de leur maifon , 
pour débarrallèr la neige qui s'y étoit 
amallee , & qui étoit tombée trois jours 
de fuite fans interruption. Un Prêtre 
qui alloit dire la Melle les ayant 

D x 


Digitized by Google 


Ebouee- 
MtNT 
ÏRODI- 
GlEUX DE 
NEIGE. 


$1 Mi L AU GIS 

contrés hors de chez eux , les avertie 
qu'il venoit de voir tomber un grand 
monceau de neige fort près de leurmai- 
fon. Rochia fe crut perdu , & perfuadé 
qu'il en alloit tomber beaucoup da- 
vantage, il prit la fuite avec Ton fils, 
fans même s'embarraflèr où il alloit. 
A peine avoir- il fait trente ou qua- 
rante pas , que fon fils tomba , ce qui 
lui fit tourner la tête ; il courut pour 
le relever , & vit alors qu'une mon- 
tagne de neige venoit d’enfévelir tou- 
tes les maifons du village. La dou- 
leur qu’il reffentit , en confidérant qu'il 

{ >erdoit fa femme , fa fœur , deux de 
es enfants & tous fes effets , le fit 
tomber fans connoiflànce ; mais ayant 
recouvré fes fens , il fe fauva avec 
fon fils chez un ami qui les reçut. 

Vingt- deux perfonnes furent enter- 
rées fous cette montagne de neige qui 
avoit foixante pieds de haut. Plufieurs 
habitants du voifinage y accoururent, 
pour voir s'il y auroit moyen de fau- 
ver quelqu’un j mais on perdit bien- 
tôt l'efpérance de pouvoir donner le 
moindre fecours à ces malheureux. 

Cinq jours après Rochia revenu de 
fa première frayeur , 8c fe trouvant en 
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état de travailler , voulut encore , aidé de 
fon fils & de deux de (es beaux freres , 
faire quelques tentatives. Il fit quel- 
ques ouvertures dans la neige , fans 
pouvoir retrouver fa maifon ni fon 
écurie. Le mois d’ Avril ayant été fort 
chaud , la neige commença à fondre , 
de forte que le pauvre Rochia fe remit 
encore à travailler , dans l’efpérance de 
retirer fes effets , & de donner la fé- 
puhure à fa famille. Il ouvrit la neige. 
ôc y jetta de la terre , ce qui aide à* 
la faire fondre. Depuis le 14 Avril la 
neige diminuoit à vue d’œil : Rochi& , 
dont les efpérances redoubloient , rom- 
pit avec une barre de fer la glace qui 
étoit épaiffe de fix pieds , il y enfonça 
une grande perche 8 >C crut fentir les 
maifons : mais la nuit étant venue , il 
remit le refte de fon travail au lendemain. 

Cette même nuit fon beau-frere qui 
demeuroit à Démont , rêva que fa fœur 
croit en vie & qu’elle lui demandoic 
du fecours ( a ) , frappé de ce fonge , 


( « ) Quoique ce rêve ait été réalifé , on juge 
bien que cela n’entraîne aucune preuve en faveur 
4e* fonges. Rien de plus naturel qu'un frété for- 
tement occupé de la perte de fa fœur faflc un tel 
Kve. 
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J{ f e l eva d e grand matin le Avrîî» 
Eboule-. & vint le raconter à Ton frere. Ils fe 
M1 " NT joignirent aufïi-tôt pour travailler, 8c 
r 1 KODI découvrirent enfin la maifbn. N'y trou- 
niiez vant P oinc de corps morts , ils cher- 
chèrent l'étable qui en étoit éloignée 
de deux cents quarante pas. A peine 
y furent -ils arrivés qu’ils entendirent 
ce cri : affiJiez,-moi , mon cher frere. 
(c’étoic la Femme de Rochia : elle n'ap- 
pelloit que fon frere , parce qu’elle 
croyoit (on mari péri fous la neige. ), 
Enfin ils parvinrent à tirer de fon tom- 
beau cette famille infortunée. La fœur 
dit à fon frere d'une voix agonifante t 
j'ai toujours mis ma confiance en Dieu & 
enfutte en vous , perfuadé'e qtte vous ne 
m'abandonneriez, pas.. Cetre femme avoit 
alors quarante cinq ans, fa fœur trente 
Cinq , & fa fille treize. On penfe bien 
qu’elles n’avoiem pas la force de mar- 
cher , & qu'il fallut les porter : elles tef- 
fembloient à des ombres. On les mit 
für le champ au* lit* } on leur donna 
pour toute nourriture dit gruau defei-* 
gle , & du beurre,. Quelques jours* 
après , le Gouverneur de Démont vint 
les voir. La mere ne pouvoir fe tenir 
debout ni faire ufage de fes pieds * 
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{oit à caufe du froid qu’elle avoir fouf- ^ 

fert , foit à caufe de la pofture incom- taouia. 
mode où elle avoir été fi long-temps. MINT 
Sa fceur donc on avoir baigné les jam- Q ^°'~ Da 
bes dans du vin chaud , marchoit un NSIC1 , 
peu , .quoiqu’avec peine. Sa fille étoic 
entièrement rétablie. 

Le Gouverneur les ayant queftionnées 
futtout ce qui leur étoit arrivé pendant 
leur fépulture , voici les particularités 
qu’elles lui raconterenc. 

Le 19 Mars au matin, ces trois per- 
(bnnes étoient dans l’étable j il y avoic 
de plus un fils de Rochia âgé de fix 
ans. L’étable renfermoit aulïi un âne, 
cinq ou fix volailles , & fix chevres , 
dont une avoit mis bas la veille deux 
petits chevreaux morts-nés. La famille 
étoit venue à l’étable pour porter du 
gruau de feigle à cette chevre , & s’y 
teuoit à l’abri dans un coin pour fe 
garantir du froid , en attendant qu’on 
formât le fervice. La femme étant for- 
tie de l'étable pour allumer du feu 
dans la maifon , apperçut une maflè 
de neige venant du côté de i’eft : fur 
le champ elle revint fur lès pas, ren- 
tra dans l’érable , & ferma la porte » 

& dit à fa fœur ce qu’elle venoit de 
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voir. En moins de trois minutes elles 
entendirent craquer le toit de l’étable , 
dont une partie s’affaifloit. En confé- 
quence elles s’aviferent de fe mettre dans 
lerattelier , qui étant foutenu par un bon 
pilier , réfifta à l’effort de la .neige. 
Elles voulurent attacher l’âne à la man- 
geoire : l’animal mutin , à force de fe 
débattre & de ruer , fe détacha. Il ren- 
verfa le gruau que l’on avoit apporté 
pour la chevre \ mais le vailïèau dans 
lequel il étoit leur fut fort utile , pour 
y faire fondre la neige qui leur fervoit 
de boifîbn. On tintconieil pour favoir 
ce qu’il y avoit à faire , & pour exa- 
miner ce qu’on avoit de vivres. La 
belle fœur de Rochia trouva dans fa 
poche quinze châtaignes blanches \ les 
enfants dirent qu’ils avoient déjeûné , 
& qu’ils n’avoient befoin de rien le 
refte du jour. On fe reffouvint qu’il y 
avoit dans un coin de' l’étable vingt 
ou trente pains ; ce ne fut qu’un Sur- 
croît de regret pour ces pauvres fem- 
mes , que la neige empechoit d’y at- 
teindre. Elles appellerent à leur fecours 
le plus haut qu’elles purent , & ne fu- 
rent entendues de perfonne. La fem- 
me & fa fœur mangèrent chacune deux 
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châtaignes , & burent de la neige fon- j — ■=■ 1 j. 

due. L'âne continuait à faire du ta- Eboule- 
page , Ôc les chevres bêtoient beau- MENT 
coup ; mais on ne les entendit bientôt 
plus. Il s'en fauva cependant deux qui N£IGl , 
etoient près de la mangeoire. L'une 
d'elles fournilîoit du lait , & c'eft ce 
qui leur fauva la vie à tous : l'autre 
étoit pleine , c’eft dequoi les femmes 
s'apperçurent j & fur leur calcul elles 
jugèrent qu’elle mettroit bas vers le 
milieu d' Avril. 

Toute cette famille ne vit pas un 
feul rayon de lumière , dans tout le 
temps qu’elle fut fous la neige. Pen- 
dant environ vingt jours , elles eurent 
quelque notion du jour & de la nuit; 
du moins elles en jugeoient par le cri 
des -volailles qui leur fervoi At à mar- 
quer le point du jour. Les volailles 
étant mortes au bout de ce temps , 
elles furent privées de cette confolation. 

Le fécond }our ne pouvant réfifter à 
la faim , on mangea le refte des châ- 
taignes & on but tout le lait que four- 
nit la chevre , qui les premiers jours 
fe montoit à environ deux livres ; après 
quoi la mefure en diminua par degrés. 

Dès le troifieme jour ces femmes privées 
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de toute autre provifion , fentîrent de 
quelle importance il étoit pour elles 
de nourrir leurs chevres. Par bonheur 
il y avoir au-delîus de la mangeoire 
un petit grenier à foin. Elles en tirè- 
rent tant qu’elles purent y atteindre , 
& quand cela ne leur fut plus poflible , 
elle firent monter les chevres lur leurs 
épaules ; ce fut ainfi qu’elles fe pro- 
curèrent ce foin. 

Le fîxieme jour , le petit garçon 
commença à fe plaindre de maux d’eC- 
tomacb. Sa maladie dura fix jours , au 
bout defquels il pria fa merc qui l’a- 
voit toujours tenu fur fes genoux , de 
le coucher tout du long de la man- 
geoire , ce qu'elle fit. A peine y fut-il , 
qu’elle s'apperçut qu’il étoit froid , & 
il expiré en s’écriant : Ob msn pere 
dans la neige ! oh msn pere ! mon pere ! 
Il n’arriva point d’autre événement 
pendant plufieurs jours f Un très con- 
fïdérable fut la délivrance de la chè- 
vre qui leur apprit qu’ils étoient au 
milieu d’ Avril. Par-là leur provifion 
redoubla encore : cette précieufe chè- 
vre venoit à elles quand on l’appel- 
loit , & elle lêchoit ave,c affe&ion 
fes cheres maîtrefles qui la chériflent 
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encore aujourd’hui particuliérement. 

Pendant tout ce temps , elles fouf- 
frirent peu la faim. Après les cinq ou 
fix premiers jours , leurs plus grandes 
peines étoient la froideur de la neige 
fondue qui tombo’t fur elles , la puan- 
teur des corps tic l’âne , des cnevres 
& des volailles , la vermine qui les 
alTaillit , & fur-tout la pofture gênante, 
dans laquelle elles furent obligées de 
refter. Car le lieu où elles étoient en- 
terrées , n’avoit que douze pieds de 
long, huit de large , & cinq de haut; 
& la mangeoire dans laquelle elles 
étoient accroupies contre le mur , n’a- 
voit que trois pieds quatre pouces de 
large. 

Pendant ces trente fix jours elles ne 
firent d’évacuations de Telle que dans 
les deux ou trois premiers. La neige 
fondue qui par la fuite ne leur faifoic 
aucun mal , le diiïipoit par les urines. 
La mere allure n’avoir jamais dormi 
pendant tout ce temps. Sa fœur &: fa 
Elle difent avoir dormi comme à leur 
ordinaire. Elles avoient , lors de l’ac- 
cidenc , leurs purgations périodiques 
qui difparurent pendant ces trente- fix 
jours. 
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Depuis quelles furent exhumees > 
leur apétit fut long -temps à revenir. 
Le peu qu'elles mangeoient , à 1 ex- 
ception des bouillons & du gruau » 
leur reftoit fur l’eftomach. L’ufage mo- 
déré du vin étoit l’aliment dont elles 
fe trouvoient le mieux. 

Nota. Cet accident a été marque dans 
quelques nouvelles publiques; mais il 
n’en a point paru de détail aulïi cir« 
conftancié &c auffi. fur que celui-ci. 
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DE LA DIMINUTION 

v 

DES 

PARTIES OSSEUSES 

DANS 

LE CORPS HUMAIN, 

Et pourquoi les gens âges devien- 
nent plus petits qu'ils ri ét oient dans 
leur âge viril. 

Si le corps humain étoît conftitué de 
forte qu'avec la grande quantité de Diminw- 
nourriture qu'il prend tous les jours , ti °n dm 
il ne fe fit point une diflipation égale PA * TIES 
de fes parties , il croîtroit prodigieu- os,EUS,s • 
fement , & deviendroit à charge à lui- 
même. Si même il étoit poflible que , 
fans fouffrir cette perte journalière , 
les fluides circulaient comme à l'ordi- 
naire , il en arriveroit que les fluides 
attuels ne pourraient plus céder de 
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“• • place à ceux qui furviennent continuel- 
Diminu- îement , & le corps fe détruiroit lui-mc- 
tion des me< } ç cr éateur a difpofé les chofes. 

osseuses dcf ^° n * < ï u ^ Y a un accroiffement & 
un décroillement alternatifs danslc corps 
humain ; il arrive même fouvent que les 
excrétions furpailènt de beaucoup ce 
qu'on prend pour réparer les pertes* 

Non - feulement le principal moyen 
de conferver la fanté , cft d'entretenir 
une excrétion continuelle des parties 
inutiles, & qui pourroient devenir nui- 
fïbles aux fondions ; mais encore un 
moyen sûr de rétablir l'ordre dans un 
corps dérangé, eft de procurer aux par- 
ties fuperflues une excrétion avanta- 
geufe. 

Mon but eft de faire quelques réfle- 
xions fur la diminution des parties 
oflèufes de notre coims , & de voir fi 
cette diminution ne feroit pas en par- 
tie caufe que les gens âgés font ordi- 
nairement plus petits qu'ils n'étoient 
x dans l'âge viril. 

Quelque difficulté qu'on trouve à 
imaginer que les os foient fufceptiblcs 
de diminution , nous avons fous les 
yeux des phénomènes qui la démon- 
trent inconteftablemcnt. Nous favons 
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par expérience que nous percions des 
denrs entières, & qu'il en vienc d’au- 
tres à l«ir place. Nous obfervons même 
que les dents que nous confervons juf- 
ques dans la vieillelïè , fouffrent une 
grande diminution par le frottement 
de la maftication. Chez les uns ce font 
les dents canines qui dépendent le 
)lus ; chez d'autres les premières mo- 
aires ; chez d’autres encore ce font 
es grolTes molaires. Les chaiïêurs & 
es maquignons ont pris occafion de 
là de le former une connoifïànce de 
lage des chiens ôc chevaux , par 
l’infpe&ion des dents. Les premiers 
n'aiment pas qu’on donne des os à 
leurs chiens , de crainte d'émouflèr Sc 
d’ufer leurs dents. 

Il eft étonnant combien il y a de 
variété dans la figure extérieure des 
dents des animaux, & même des ani- 
maux de la même efpece. Ceux qui 
ont examiné la chofe , ont trouvé que, 
dans ces derniers , la variété vient or- 
dinairement de la nourriture qu'ils 
prennent. En comparant les dents des 
chevaux qui fe nourrirent ordinaire- 
ment d’herbe fraîche & tendre , avec 
les dents de ceux qui mangent du foin , 
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i , 1 1 !. 1 *— de l’avoine , &c. on a vu que la dif- 

Diminu- férence de la figure de leurs dents 
txon des provient fur -tout des divers* frotte- 

PARTIES mentSj & c# 

En appliquant ce que nous venons 
de dire des dents , aux autres parties 
offcufes, il fe trouve en effet quelque 
difficulté dans la comparaifon , parce 
que nous n’obfervons en elles aucune 
perte ou diminution fenfible. Cepen- 
dant nous ne faurions omettre ici une 
obfervation. On a prétendu remarquer 
que les gens vieux & décrépits , lont 
toujours un peu plus petits qu’ils ne 
l’étoient dans leur bel âge. On a vou- 
lu en attribuer la caufe à la diminu- 


tion des parties oflèu fes , Sc c’eft ce 
que le célébré Dtemerbroekji foutenu très 
vivement dans le fiecle paffe. Il préten- 
doit avoir vu des vieillards qui étoient 
devenus d’un ou de deux pouces plus 
courts qu’ils n’avoient été auparavant. 
On donnoit pour raifon , que les os 

Î >ar leur foibleflè ne pouvoient plus 
butenir le poids du corps , auffi bien 
que par le pafl'é , &: que les membres 
n’étoient plus foutenus droits par les 
mufcles , dont i’aéfcion n’étoit plus fi 
vigoureufe. 

Cependant , 
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Cependant , à bien confideVer la 
chofe , je trouve ces raifons infuffi&n- 
tes pour établir la caufe de la dimi- 
nution des parties oftèufes dans les 
vieiljes gens. Je voudrois (avoir ce que 
ces Doéteurs auroient dit , (î on leur 
eût prouvé que l'homme croît toutes 
les nuits de deux pouces , & qu'il di- 
minue d'autant pendant le jour j qu'a» 
près le repas on eft plus grand de deux 
lignes qu’auparavant , & que l'attitude 
même d'être couché peut beaucoup al- 
longer un homme. Je ne crois pas que 
cet accroifTèment *de la nuit ( quoique 
la pofture où l'on eft paroi flê' y con- 
tribuer beaucoup) doive être attribué 
feulement à l’allégement du poids de 
notre corps , ou il faut croire que le 
poids du corps doit raccourcir de deux 
pouces un homme qui fe tient debout. 

Mais j’indiquerai d'autres caufes qui 
pourront me conduire à déterminer 
pourquoi les vieilles gens parodient 
toujours un peu plus petits , & (î la 
diminution des os en eft véritablement 
la caufe. On ne fauroit nier que les 
os ne foient fufceptibles d’une, dila- 
tation &£ d’un accroifTèment impercep- 
tibles ; mais tout le monde ne comprend 
Tome IV \ E 
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pas comment cette dilatation peut Te 
Faire ainfi peu à peu. Robert Nesbiltt 
qui nous a donné une bonne anato- 
mie des os , dit qu’ils ne font compo- 
fés que de quantité de petites lenqllcs 
fi étroitement unies les unes aux au- 
tres, moyennant certaines fibres oflèu- 
fes , qu’aucune matière nou\elle ne 
peut fe mettre entre deux. Cependant 
ils font remplis d'une infinité de ca- 
naux qui renferment un fluide rouge 
huileux , qui fournit une partie de leur 
nourriture. Or , lorfqu’il arrive que ce 
fluide s’amaflè en quantité dans les 
petits conduits intérieurs des os , & 
qu’il s’y trouve en trop grande abon- 
dance, il fe peut alors que les os en 
fouffrent une dilatation confidérable ; 
& l’accroiflèment ne peut avoir lieu , 
qu’autant que les tuyaux qui compo- 
fent le corps de l'os , s’étendent en 
tous fens par l’abondance des fluides 
qui les pénètrent , comme les natura- 
liftes l’ont très bien obfervé. 

Mais il y a encore une autre forte 
de fluide qui peut caufèr quelque pe- 
tite différence dans la longueur d’un 
homme. On fait qu’entre toutes les 
articulations , ou les os de notre corps 
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fe touchent, il y a de gros cartilages 
qui en couvrent la tête & qui gsrm'- 
fent la cavité qui forme la jon&ton. 
Il y * outre cela dans l'articulation un 
certain fluide glutineux , qui , félon le 
lèntiment d ’Heifler , y eft féparé par 
des glandes particulières. { Ruifcb pré- 
tend qu'il y eft porté par les orifi- 
ces fubtils des arteres ). Mais quelle 
qu’en foit la fource , il eft certain 
qu'il y a dans les articulations un pa- 
reil fluide , qu'on apperçoit vifible- 
ment , fur - tout dans les articulations 
des vertébrés , & dans la cavité des os 
innominés. 

Or, fi l'on fuppofe les cas où les 
vaiflèaux ouverts dans les os font rem- 
plis d’un nouveau fluide , & princi- 
palement où le fluide entre les arti- 
culations des os s'augmente confidéra- 
blement , on voit que la longueur du 
corps peut en être un peu augmentée. 
Cet accroilïèment de fluide le fait en 
partie après le repas & en partie la nuit 
pendant le lommeil : dans le premier 
cas , parce que tous les vailTeaux d'un 
corps fain le remplilïènt de nouveaux 
fluides par le moyen de la nourricure , 
ce qui doit nécelTaircment le dilater 
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un peu , comme et la arrive à tous les 
corps humides & fpongieux ; dans le 
dernier cas , parce que la digeftion le 
fait ordinairement bien pendant le 
fommed , que le foc nourricier fe ré- 
pand par- tout, & que par conféquent 
le fluide vifqueux entre les articula- 
tions augmente confidérablement. 

Tout ceci fert à prouver que la 
prellion &c le poids du corps ne font 
pas toujours la caufe qu'un homme 
peut devenir plus long ou plus court 
dans Ci peu de temps que vingt- quatre 
heures. La principale caufe de cette 
variation dépend de la quantité du 
fluide qui peut même dilater fenfible* 
ment les conduits oflèux de notre corps , 

& principalement ceux du fluide glu- 
tineux , qui fe trouvant en quantité , 
doit faire que par exemple , la tête 
de l'os de la jambe ne peut entrer 
auffi avant dans la cavité qui le reçoit , 
qu’elle y entreroit s’il avoir moins de 
fluide. 

Cependant on ne fauroit refufer 
tout effet à la preflion du corps , elle 
eft sûrement une des caufes pour la- ' 
quelle on efl: plus petit le jour , qu’oi| 
n’a été la nuit : car les cartilages qui 
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fe trouvent dans les articulations au 
tour des extrémités des os , fe dilatent Uiminu- 
d’eux-mêmes , lorlque le corps eft cou- DES 
ché , w ôc que les os ne font pas preflcs 
les uns fur les autres. Quelques natu- 
ralises ont eftimé cette dilatation à 
deux pouces. Santtorius a obfervé d’un 
autre "côté , que le corps d’un homme 
fain , pendant un bon lommeil , tranf- 
pire cinquante onces , que par confc- 
quent il eft d’autant plus léger qu’il 
n’étoit le foir. Il* s’enfuit que la 
preflion du corps ne devroit pas être 
aufli forte le matin que la veille. Ainfi 
la longueur naturelle du corps , en ne 
faifant aucune attention au fluide aug- 
menté entre les articulations , & en 
ne jugeant que par le poids du corps , 
devroit être moindre le matin que le 
foir de la veille : cependant on voit 
le contraire. On devroit même être 
plutôt plus petit que plu? grand d'a- 
bord après le repas , puifque , félon le 
calcul de Santtorius , on eft alors de 
quatre ou fix livres plus pefant ; ce- 
pendant le contraire arrive , & des 
Maturaliftes exaéfcs ont obfervé qu’on eft 
alors allongé d’environ deux lignes. 

Mais pour répondre à la queftion 

~ E j 
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pourquoi les vieilles gens deviennent 

1 iMiNU pj us pt, t : ts q U J ils n'étoient dans leur 
tion des j eune 0. e y j’ a i ciéjà obfervé que les an- 

cousit. CIcns cr °y° lent <l ue la diminution des 
particules ofTeufes en étoit la caille. Ils 
prétendoient que les os perdoient de 
leur force , enforre que la preflion du 
corps leur devenoit plus fenfîble que 
dans la jeunefïç. Mais pour mieux dé- 
velopper la chofe , je ferai l'obfervation 
fui vante. S'il étoit vrai que la diminu- 
tion des particulas ofîeufes causât le 
raccourcifiement qu'on remarque dans 
les vieillards > il faudroit que les os 
perdirent de leur longueur , & cette 
déperdition de fubftance devroit fe faire 
aux extrémités des os feulement ou 
dans toute leur étendue. Or l'un ôc 
l’autre efl contre l'expérience. Les Ana- 
tomiftes n'ont pas trouvé que les os des 
vieillards foient plus courts , à moins 
que ce ne éo;t par quelqu’accident de 
maladie. Leurs raifonnéments prouvent 
au contraire que les os des vieilles 
gens doivent être autfi longs & auflt 
durs qu’ils l'aient jamais été dans leur 
je une fie ; ,ce qui s'accorde aulli avec 
l’expérience. 

Comme cependant nous voyons tous 
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les jours que les vieilles gens dcvien- _ ' 1 
nent un peu plus petits qu'ils n’étaient DlMINU ‘ 
dans leur jeuneilè , on doit , félon ™” T[ d E j S 
moi , n’en chercher d’autre caufe que ossrusB*. 
celle à laquelle j'ai attribué ci-delTus 
l’altération journalière de la nature du 
corps humain. En effet les efprits vi- 
taux diminuent 8 c s’affbibliffsnt tous 
les jours j les nerfs & les mufeies per- 
dent de leur vigueur v les fluides 8 c 
les fucs nourriciers diminuent dans 
tout le corps ; la quantité de fang di- 
minue > 8 c le mouvement qui anime 
le corps & entretient la vie , ce même 
mouvement le détruit infenfiblement 
Ôc eft la caufe de la mort. 

’ De là il doit arriver naturellement 
que le fluide qui fe trouve dans les 
articulations entre les os diminue de 
toutes parts , ce qui fait ( rapprocher 
les os davantage, & diminue la lon- 
gueur du corps. Cependant ce fluide 
ne doit pas fe con fumer entièrement, 
non plus que celui qui eft dans les 
conduits déliés des os t car dans le 
premier cas , le mouvement des mem- 
bres devieniroit extrêmement fenftble , 
ou il s’enfuivroit une paralyfie totale } 
dans l’autre cas , 011 doit craindre une 

E 4 
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, e^ü.'îîLi'Jïi carie ou toute autre putréfa&ion. De 
jîiminu plus on croit généralement & avec rai- 
tjon ms ^ q Ue j cs cartilages qui fe trou- 
pARTIls vent entre les articulations du corps 
ne reçoivent plus tant de nourriture 
dans la vieilleflê que dans la jeuneftè, 
fk par conféquent qu'ils deviennent plus 
minces & s'aftaiflent. Ceci caufe encore 
une diminution de longueur dans le 
corps qui fe tient debout. 

On doit encore regarder comme une 
caufe principale ce changement , que 
la diminution des forces des vieillards 
fait qu'ils marchent plus ou moins 
courbés , ce qui raccourcit beaucoup 
la figure de l'homme. Cependant je 
crois qu'on* ne doit pas mettre cetté 
caufe en compte , parce qu'il eft vrai- 
ferablable que ceux qui ont traité cette 
queftion , doivent en avoir fait abftrac- 
tion , comme d'une caufe trop vifible 
& hors de difpute. Ainfi donc , la di- 
minution du fluide vifqueux dans les 
articulations, doit être regardée corn- « 
me la meilleuîe folution do la queftion 
que nous avons propofée. 
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Le deux Avril 1757 , M. de Jufti lut 
dans l’Académie Royale des Sciences 
de Gottingue , la première partie du 
plan d’un nouveau hftême pour la con- 
noiflànce du régné minéral , tracé , 
félon lui , par la nature même , dans 
la différence eflèntielle des fluides qu’elle 
produit. Après un expofé des fyftêçies 
connus jufqu’ici , tant fur la généra- 
tion des minéraux , que fur leur or- 
dre &' leur divifiou , M. de Jufti allure 
que ce qu’il va propofer , lui étoit 
déjà venu dans l’efprit lorfqu’il a 
écrit fa minéralogie ; mais qu’il ne 
l’avoit entrevu que dans une lumière 
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encore foible , & qu'il n’avoir o r é le 
publier , qu’il ne fut bien confirmé 
<Uns Ion opinion par des expériences 
réitérées. 

M. de Jufti trouve dans la nature 
trois fluides fondamentaux , qui font 
l’e.au , l’huile & le vif argent. Ces 
trois fluides fervent de bafe à toutes 
les produirions naturelles , & même à 
celles de l’art. Mais ils different l’un 
de l’autre de la maniéré la plus effèn- 
tiellc , & par les marques extérieures 
les plus fenfibles. Ces fluides ne peu- 
vent jamais compatir enfemble , &C 
font tout à fait inali ables. Lorfqu’on 
les mêle dans un verre , le vif argent 
eft toujours au fond , l’eau au milieu, 
& l’huile en haut. Il paroîc même que 
ces fubftances n’aiment pas à fe tou- 
cher par leurs parties extrêmes ; car 
quand on les a remuées & mêlées l’une 
avec l’autre , elles reprennent leur pre- 
mière place , dès que la violence exté- 
rieure celïè. Quand oh leur a donné, par 
le moyen du feu , beaucoup de mouve- 
ment intérieur , on ne fauroit les verfer 
enfemble , fans exciter extérieurement 
la plus grande répugnance , accom- 
pagnée d’un bruit éclatant. Qiiand le 
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mouvement intérieur produit par le «--- 

feu, eft alïèz fort , deux de ces fubf- Systems 
tances, ou l'une d’elles au moins, SUR L ** 
fe précipire dans l’atmofphere. Ainfi 

k i II 1*/* N* KAW 

nature meme nous apprend la dif- 
férence efîèntielle qu’elle a mife entre 
ces fluides , & l’oppofition radicale de 
leurs principes, qui peut-être font les 
principes primordiaux de toute la ma- 
tière. Cependant d’un autre côté ces 
memes fluides nous font voir une har- 
monie admirable dans leurs effets & 
dans leurs phénomènes. Tous les trois 
deviennent par le feu extraordinaire- 
ment volatils : ils font invariables dans 
toutes leurs parties , 8c de quelque 
maniéré que tout l’art humain, les ait 
mêlés avec d’autres fubftances , quel- 
que forts que foient les liens qui les 
y attachent , ils font rétablis par le 
feu même , dans leur nature d’eau , 
d’huile & de vif argent.. L’expérience 
de M. Boyle , qui confîfte à tirer de 
l’eau , par une diflillation fouvent réi- 
térée , une efpece de terre , a été trou- 
vée faufïè par M. Boerhaave. Chacun 
de ces trois fluides diflout aufïî certains 
corps durs, & fert de lien à ceux de 
ion reffort. La pierre la plus compacta 
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contient un fluide aquatique & la plus 
forte devient fragile , dès que le feu 
en a chaflé toute l'humidité. Chaque 
mine & chaque phlogiftique contient 
de l’huile qui lie enfemble fes parties} 
il en eft de même des métaux & des 
demi métaux , dont le vif argent eft 
le lien. Un chymifte expérimenté peut 
tirer ce vif argent de tous les mé- 
taux j mais il ne s’imaginera jamiis 
que ce foit un grand tréfor pour lui. 
Ce n’eft que du vif argent , comme de 
l'eau diftillée des pierres n’eft rien que 
de l'eau. Or quand nous examinons 
le plus connu de ces trois fluides , qui 
eft l’eau } quand nous obfervons tous 
les effets , toutes les générations & 
transformations que la nature produit 
par l’eau , qui eft: de plus la nourri- 
ture univerfelle & fondamentale de 
toutes les créatures qui couvrent la 
fuperficie de la terre , nous conce- 
vons la plus 'grande probabilité à con- 
clure , que la nature emploie dans la 
profondeur de la terre , l’huile & le 
vif argent de la même maniéré. Cette 
probabilité devient enfuite une entière 
certitude , quand nous confidércns 
qu’elle peut fe fervir de l’huile ôc du vif 
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argent , félon leurs eflènces & leurs qua- — - ■ -i 
lires , de la même façon que l'eau, System» 
& que leurs phénomènes fous la terre SUR lE 

r n 1 a r ji» f RI CiNE MI 

lont les memes que ceux de 1 eau lur NBiUUi 
la terre. Pour le prouver , M. de Jufti 
remarque que l'eau d'abord engendre 
l'air. L'eau , dit-il , devient air, & l'air 
devient eau. L'air eft une eau étendue 
dans le fuprême degré , & l'eau eft le 
dernier degré de l'air le plus fortement 
condenfé. Ces deux corps different 
feulement entr'eux , comme la poufliere 
de la ferre , & la fumée du feu. Ce 
font les plus tendres particules des mê- 
mes chofes mifes en mouvement. Com- 
me M. de Jufti ne doute pas que cette 
proportion fi importante pourfonfyf- 
tême, ne trouve beaucoup de contra- 
diction , il s’appuie des raifons fui- 
vantes. On l'a crue cette propofirion, 
dit-il , avant l’invention de la pompe 
pneumatique. Les qualités nouvelles ôc 
admirables qu'on a découvertes dans 
l’air par le moyen de cet inftrument , 
ont fait rejeter , par les phyficiens, 
cette ancienne vérité , fans examiner 
fi ces decouvertes n'y étoient point 
liées elles mêmes. Selon l'expérience de 
M. Kraft , des exhalaifons montent . 
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: dans une efpace vuide d'air , Sc plus 
fortement que dans l’air. M. Homberg 
a trouvé qu’à force de fecouer le vafe , 
il s’eft toujours formé un nouvel air 
fous la pompe pneumatique ; M. Petit 
a prefqu’entiérement change de l’eau 
en air & en exhalai fons, par le moyen 
de la chaleur. De l’eau qu’on avoit le 
plus exactement purgée d’air , étant 
gelée , en a encore produit. Cette ex- 
périence a été faite , comme les pré- 
cédentes , à l’Académie des Sciences de 
Paris. Mais par l’effet du préjugé , les 
phyficiens ont reeufé le témoignage de 
leurs yeux , & on s’eft perfuadé que 
l'air y avoit pénétré de dehors ; ce qui 
n’eft pas croyable , de la façon donc 
cft conftruit le vafe pneumatique. Au 
contraire le mouvement du froid en 
a fait encore détacher de nouvelles 
particules , qui font montées comme 
l'air. M. de Juftt obferve comme une 
des plus fortes preuves de fon opinion, 
qu’une boule de verre qu’on a totale- 
ment vuidée d'air , par le moyen de 
la chaleur, & dans laquelle on a mis 
un peu d'eau , bouchée enfuite avec 
de la cire & mifè fur du charbon ar- 
dent, fait , en crevant, une explofîon 
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plus forte , que fi la même boule étoit >■ 1 — — 
remplie d'air. Les veficules qui mou- *- YSTE ^ 1 
tent de l'eau dans la machine pneuma- KEGNEMl , 
tique , ne prouvent pas que l'air ‘qui N£IUA . 
fort loit un etre différent de l’eau. U 
n'y a que le mouvement intérieur de 
l'eau qui foit augmenté par la fuétion 
de la pompe pneumatique. La preffion. 
de l'air (ur la fuperficie de l’eau n’a 
plus lieu , quand de l’eau forte dé- 
flegmée au dernier point eft chauffée 
jufqu’aa bouillonnement ; fi l'on y met 
une lame de métal , vous verrez aulïi 
des véficules , mais que dans cette cir- 
conftance vous ne pourrez pas attri- 
buer à l'air. Audi faut-il que l'air ne 
foit pas une matière étrangère & dif- 
férente de l'eau , puifqu’il ne péné- 
tré plus dans l'eau qui en a été pur- 
gée ; ce qu'il feroit lurement , fuivant 
la qualité qu'il a de pénétrer dans tous 
les intervalles , fi l'eau avoit des inter- 
valles où il pût pénétrer comme ma- 
tière étrangère. On a donc déjà trouvé 
toutes les qualités merveilleufes de l’air 
dans l’eau qui eft péfante Sc qui preflè , 
qui s’étend & détruit toute la réfiftance 
qui n’eft pas égale à fes forces , qui 
s'échauffe beaucoup , s’étend forte ment r 
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reçoit par la gelée une force expan» 
five , & qui fe laiflè tirer par le mo- 
yen de la pompe aufli bien que l’air, 
comme une expérience de M. Petit l’a 
démontre à l’Académie Royale des 
Sciences de Paris. 

Par ces raifons M. de Jufti (è flatte 
d'avoir prouvé d’une maniéré con- 
vaincante , que l’eau produit l’air , 
& qu'elle eft dans le fond la même 
fubftance que l’air. Il parle enfuite des 
mouvements & des changements que 
la nature produit par l’air & par l’eau , 
qui forment & détruifent des corps 
durs , tels que les pierres , & il pane 
enfuite à l’huile. Celle qu'il entend efl: 
l’huile naturelle , comme ta Naphte , 
la Pétréole , &c. Il rapporte que cette 
forte d’huile fe trouve abondamment 
en différents endroits , & particulié- 
rement en Perfe ; mais il croit que 
ces magafins d’huile font à une telle 
profondeur fous la terre , que c’eft un 
cas fort rare qu’il en vienne quelque 
choie à la fuperficie , parce que la 
nature n’en a pas befoin là. L’huile 
des plantes & celle des animaux mon- 
tent en exhalaifons élaftiques. Les ver- 
res & les boules vuides d’air , où l’on a 

mis 
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fais cic l'huile , font voir les mêmes 
phénomènes qu’avec de l’eau. On fait 
que la Naphre s’enHamme à un certain 
éloignement du feu. On tire par con- 
féquent un cercle d’exhalaifons & de 
l’air de l’huile où du phlogiftique : 
d’où il fuit que la même choie a lieu 
dans le règne fouterrein de la nature , 
comme il eft prouvé par l’inflamma- 
tion dea mines de charbon. La nature 
fe 1ère donc probablement de ces exha- 
laifons fouterreines , comme de l’air 
fur la terre , pour compqfer & pour 
difloudre les métaux & les minéraux, 
ainfi qu’on le voit par l’examen de tant 
de mines de phlogiftique , qui fèiaiflènt 
diftbudre même Amplement dans de 
l’huile. M. de /«/?; àcette occalion , dit 
que l’huile ne contient point d’air , & 
qu’elle ne moirre aucun phénomène 
dans -la machine pneumafque , qui 
pu i lient lui en faire iuppofer; qu’elle 
découle par le fîphon même dans l’ef- 
pace vuide d’air , où l’eau celle de cou- 
ler. A l’égard du vif argent ; il pré- 
tend qu’il monte comme les deux au- 
tres , même dans l’efpace vuide d’air, 
en vapeurs élaftiques , 3z qu’il dillouu 
les métaux & les demi métaux , à 
Tome JK ' F 
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l’exception du fer , pour la diflolutiott 
duquel nous ne favons point apparem- 
ment la maniéré de nous y prendre \ 
tandis que la mine de vif argent dans 
le Palatinat produit du cinabre & du 
fer dans le même minéral. Mais quand 
même le vif argent ne pourroit pas être 
employé à la diflolution du fer 3 ce 
fait particulier ne forrneroit pas une 
objeélion contre le fyftême de M. de 
Jufti. La nature à l’égard du fer eft 
encore au premier degré de la métalli- 
fication : elle le compofe évidemment 
d’une terre commune & groflîere , qui 
s’y trouve encore fort crue. Ainfi toute 
acidité , même une acidité végétale, 
peut faire d’une terre commune une 
terre de fer , qui en la fondant don- 
nera du métal par l’addition d’un phlo- 
giftique. La partie métallique du fer 
dépend proprement du phlogiftique * 
dont l’abfence change le fer en une 
terre que l’aimant n’attire point. Le 
fer le plus brillant & le plus poli 
fe rouille entièrement , fi on le met 
pendant quelques jours dans du vif 
argent. Ce fluide par conféquent refi- 
femble en tout aux deux autres , 6c les 
expériences faites dans des mines de 
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métal nous montrent que les métaux — r*!ii 
en font produits. On trouve du vif Systeme 
argent courant dans les mines , & les Re ^ e L ^ t 
J avelles font principalement compo- r 

fées de vif argent. M. de Jujli fait 
mention d'un minéral fort remarquable 
appartenant à M. de Bcuft Gonfeiiler 
privé , qu’il a vu à Eizenack. Ce mi- 
néral contient avec l’argent vif, cou* 
denfé & à moitié endurci , de l’argent 
malTïf , qui par fa qualité prefq^ flui- 
de, fait voir que ç’a été du vif argent. 

M. de JujH termine fou mémoire en di- 
fant , que l'eau eft la bafe du régné 
végétal, l'huile celle du régné animal, 

& le vif argent celle du régné miné- 
ral , quoique néanmoins ces trois fubA 
tances fè mêlent fouvent. 
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LA CHASSE 

AUX OISEAUX 

EN NO RF E GE. 

s_ . 11 L A néceflité qu' fut toujours la mere de 
Chasse l’indu® ie , expofe fouvent les hommes à 
aux oi p er d r e la vie, lors même qu'ils cherchent 

Norvège* oesfecours honnêtes pour !a conferver & 
pour la rendre, moins dure. La charte aux 
oifeaux qu'on pratique dans certains 
cantons de la Norvège , ne julhfie 
que trop ce que nous venons d’avan- 
cer. Les habitants de ce pays courent 
journellement les plus grands dangers, 
afin de gagner quelque chofe pour l'en- 
tretien de leur famille ; ils le flattent 
que le ciel touché de la pureté du 
motif qui les détermine à rifquer leurs 
jours , voudra bien les conferver. Leur 
tendreflè ne leur laifle entrevoir d’au- 
tres malheurs que celui de laiflèr périr 
leur famille dans ia plus cruell mifere. 

Dans la partie feptentrionale de la 
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Norvège , on trouve une quantité pro- 
digieufe d’oifeaux qui fe retirent dans 
des rochers affreux , la plupart fitués 
fur les bords de la mer. Les habitants 
de ce pays ont tous le même droit 
de challe , & afin qu’ils en puiflènt 
jouir également , le même nombre des 
chiens qui fervent à cette chaftè , eft 
fixé , & qui que ce foit ne peut excé- 
der ce nombre. Outre la chair de ces 
Oileaux qui leur fert de nourritu'e, la 
plume en eft très eftimée ; il y a de 
petits cantons qui en fourniftènt tous 
les ans à Coppenhague pour la valeur 
de quatre-vingt à cent milles livres. 

On fait cette chafîè de deux manié- 
rés également dangereufes. Les chaf- 
feurs fe rendent avec un bâteau au pied 
d’un rocher ; l’un d’eux avec le fecours 
d’une perche , avec laquelle fes cama- 
rades le foulevent , gagne le premier 
appui qu’il peut rencontrer , & lors- 
qu’il fent qu’il eft bien ferme fur fes 
pieds , il defeend une corde à laquelle 
un autre s’attache ; enfuite il le tire 
à lui ; c’eft ainfique d’appui en appui 
ils s’aident tous mutuellement, jufqu’à 
ce qu’ils foient parvenus aux différents 
endroits où les oifeaux font leurs nids. 

F 3. 
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Si le pied manque à celui qu’on aide 
avec la corde, ou s’il eft trop péfant, 
il entraîne celui qui le tient en l’air, 
& ils périment enfemble. Ce malheur, 
quoique fréquent , ne les rebute point, 
ils fe vouent au falut de leur famille 
avec un courage étonnant. 

Quand ils font parvenus au haut 
du rocher , ils y tendent des filets , en- 
fuite ils parcourent tous les nids où ils 
prennent tous les jeunes oifeaux , & 
les vieux n’échappent guere aux filets 
qui font tendus. Lorfque le temps eft 
beau , & que le gibier eft abondant , 
il y a de ces chaflèurs qui paftèntdes 
femaines entières fous des roches , & 
d’autres qui en leur portant journel- 
lement leur nourriture, rapportent le 
butin à la maifon. 

Il y a des roches qui font ahfolu- 
ment impraticables du côté de la 
mer ; qui eft cependant le plus favora- 
ble pour la chafte , parce que les oi- 
feaux les choififtènt par préférence pour 
faire leur nid ; alors ces intrépides 
chaftèurs tâchent du côté de la mon- 
tagne , de parvenir au fommet , d’où 
ils defcendent à l’aide d’un cable d’un 
pouce de diamètre qu’ils paflènt entre 
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les jambes , après en avoir fait une 
ceinture. Ses camarades lâchent le ca- Chasse 
b!e ; il tient à la main une petite corde AUX OI " 
qui lui fert poiir donner le lignai Norvège 
quand il veut monter ou defcendre , 

& même s'arrêter. Le cable détache 
fouvent de grades pierres qu'il évite 
lorfqu'il fait le balancer à propos 5 un 
bonnet fort épais le garantit des coups 
qu'il pourroit recevoir des petites pierres. 

Il y a des rochers qui ont plus de 
cent coudées au-dellus de la mer, ôc 
qui n'offrent de toutes parts que des 
précipices j on y attache de roche en 
roche , de grades cordes qu’on y laifle 
tout le temps de la chalfe qui dure or- 
dinairement tout l'été. 

Il y avoir autrefois une loi dans 
ce pays qui privoit de la fépulture 
ceux qui avoient le malheur de périr 
à cette chafîè ; ce qui étoit regardé 
comme une infamie pour la* famille } 
pour l’effacer , le plus proche parent 
du mort étoit obligé de courir le même 
rifque en parcourant l'endroit d’où l'au- 
tre étoit tombé. Cèt ufage barbare eft 
aboli, Sc celui qûi culbute, périt pour 
fon compte , &: reçoit aujourd'hui les 
honneurs de la fépulture. 

F4 
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DE LO ND RE S. 

" ' " ' ^^Onfieur Long donna en 1 663 une 
Histoire fur la génération des four- 

^cute ^ 0 m * s * ^ ^ ex P^ r ' encc de tuer 

Royale des lézards aquatiques avec du Tel gris , 
pe Lom- de Pabfinrhe & du fel prunelle. On 
près, remarque que le premier lesfaifoit 
mourir moins vîte que les deux autres. 
On les mit dans de Peau fraîche , & 
ils ne revinrent point. Il obferva que 
les lézards de terre font moins dan- 
gereux que ceux qui naiflent dans 
Peau , & que les crapauds qui ne font 
pas vénimeux dans le froid , le devien- 
nent dans la chaleur ; de là vient qu'ils 
font Ci nuifibles en Italie. Le Dodteur 
'Troune alîura qu'il avoit vu une jeune 
vipère qui vivoit dans le ventre d'une 
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autre. M. Long remarqua que les vi- — — 
peres femelles avoient quatre denrs , Histoire 
donc deux en haut , & deux en bas , D£ LA s ,°* 
& que les mâles n'en avoient que deux 
qui (ont en haut. DE Lon . 

M. Hooke rendit compte de deux ob- DRMt 
fervations faites avec le microfcope , 
l’une d’une mine de diamant qui Ce 
trouvoit dans des cailloux , l’autre d’une 
araignée qui paroifloit avoir hx yeux ; 
mais on ne put pas diftingucr bien net- 
tement ces fîx yeux. 
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FONTAINE 

BRULANTE, 

0 

Près de Bofeley dans la pro- 
vince de Shrop. 

Il cft peu de phénomènes auflr fur- 
prenants , que l’cfpece de volcan hy- 
dropirique dont je vais donner la def- 
cription. La fontaine de Bofeley fit fa 
première éruption , il y a environ cin- 
quante ans. Deux jours auparavant il 
s’étoit élevé une des plus violentes tem- 
pêtes qu’on eut encore vue dans le 
pays. A peine l’ouragan fut ccflé > que 
le nouveau phénomène caufa bien d’au- 
tres alarmes aux habitants. Au milieu 
d’un profond fommeil où tout le monde 
étoit livré , ils furent réveillés vers les 
deux heures du matin , par un bruit 
terrible & tel qu’on n’en avoit ja- 
mais entendu de femblable. La terre 
parut Ci agitée , qu’on crut toucher au 
dernier moment de la deftruction géné- 


Digitized by Google 


D’fllSTOJRE NATURZLL2. çt 

raie. Tout le monde en un inftant fut 
fur pied. Ceux qui eurent allez de Fontaine 
courage ou de fang froid , pour vou- BRULAÎ <- 
loir pénétrer la caufe d'un pareil bou- 
leverfement , fortirept de leurs m'ai- 
fops & Ce réunirent pour aller vers 
l'endroit d'où le bruit paroifloit venir. 

De plus de deux cents perfonnes qui 
s'étoient rafïèmblées , il n'y en eut que 
fepe ou huit qui oferent s’approcher 
d'une petite montagne éloignée d’en- 
viron cent pas de la riviere de Sevcrne, 

& au pied de laquelle étoit une fon- 
derie. Ils s'apperçurent bientôt que tout 
le bruit venoit de là : toute la furface 
de la terre y étoit en effet dans une 
agitation violente ; elle s'élevoit ÔC 
s'affaifïoit plufîeurs fois dans l’efpace 
d’une minute. Un homme de la com- 
pagnie , plus hardi que les autres , prit 
un couteau avec lequel il fît dans la 
terre un trou de quelques pouces de 
diamètre. Aufïï-tot il forcit de terre 
avec impétuofité une eau jailliflante , 
qui s'éleva jufqu’à fix ou fept pieds de 
hauteur. L'éruption fut fi violente , 
que cet homme en fut renverfe. Un 
moment après le même homme ayant- 
paflé près de la fource avec une lu- 
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s i-.'u miere , l’eau s’enflamma & jetta des 

Fontaine flammes. Lorfqu’on eut réitéré plu Heurs 

brulan- f Q j s i a m ême expérience , le proprié- 
taire du terrein voulant conferver une 
Angularité fi curieufe , fit faire une 
citerne & la fit couvrir , en y laiflàut 
néanmoins une ouverture pour fans- 
faire la curiofité du public. Depuis ce 
temps , cette fontaine a toujours les 
mêmes propriétés. Dès qu’on appro- 
che une chandelle allumée du trou fait 
au couvercle de la citerne , l’eau prend 
feu , & brûle comme de l’efprit de 
vin , aufh long-temps qü’on empêche 
l’air extérieur d’exercer ta force. j mais 
autli tôt que le couvt-rcle , eft levé 3 t 
les flammes difparoi fient. La chaleur 
de ce feu eft telle , que ti on met 
au trou d.i couvercle de la viande 
daiis un pot plein d’eau , elle eft cuite 
auffi promptement qu’elle poarroit l’être 
au plus ardent foyer. Ce même feu 
réduit en un moment de gros mor- 
ceaux de bois verd en cendres. Ce 
qui caufe le plus de furprife , c’eft 
que malgré fa violence , l’eau n’a pas 
le moindre degré de chaleur , & eft 
autïi froide que celle des autres fon- 
taines. Ainfi le feu n’y rélîde pas. Ce 
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ne peut être qu’une vapeur inflam- 
mable qui a percé la Terre en même- 
temps qae l’eau , qui pénétré même 
la fource , & qui enfin s’y enflamme 
& brûle comme la Naphte brûle dans 
l’eau. 


Fontaine 

brûlan- 

te. 
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Mi langes 


Diminu- 
tion de 
l’eau. 


EXAMEN 


HISTORIQUE ET PHYSIQUE 
de la prétendue diminution de 
l’eau, & de l'augmentation de la 
terre , oii cette hypothefe , Ton 
origine & Tes progrès l’ont exa- 
minés mûrement & dans tour- 
tes leurs circonftances. 


TarM. Jean Browalljus ,Evc<jue 
d’Abo , membre de l'Académie des 
Sciences de Suède , traduit du Sué- 
dois en Allemand , par M. Klein , 
Minifire d' Ambaffade , & honoraire 
de l’Académie des beaux Arts de 
Leipfick^ 


Avant que de rendre compte de l’ou- 
vrage même , nous croyons devoir imi- 
ter l'habile Traducteur Allemand , qui 
commence par donner fommairement 
l’hiftoire de la célébré hypothefe dont 
il s'agit dans cet ouvrage ; hypothefe 
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défendue & combattue par tout ce que 
l' Allemagne & la Suede ont eu de 
plus favants hommes depuis foixante Tï .° i ' 1 ûa 
ans. Nous allons prendre dans (a pré- L EAAJ * 
face ce qui nous paroîtra pouvoir ren- 
dre cet extrait plus intérellant , & c'eft 
lui qui va parler. 

Urbain Hiotrne efl le premier qui aie 
tenté d'établir en Suede l'hypothefe de 
la diminution universelle des eaux. Il 
publia en 1702 , en Langue Suédoife 
un ouvrage où il prétend qu'autrefois 
la mer Baltique étoit beaucoup plus 
élevée qu'elle ne l’étoit de fon temps, 
ii appuie cette opinion fur le témoi- 
gnage de plulieurs Savants., tels que 
S ch vv ans Kiœlds , Elle Brenner , &c. 

Get Auteur eut pour lors autant de 
partilans de fa nouvelle doéhir.e , que 
M. Linnxus en a aujourd'hui , 2c il 
eft vraifemblable qu'il parut alors beau- 
coup d'écrits fur cette matière. Le leul 
que je connoifle efl: celui d' André" 

St o bans > intitulé: de asitiquâ urbe Lun ci y 
Lequel fut publié en 1708. Voici la 
plus forte des preuves alléguées dans 
cet eflaï en faveur de l'hypotliefer de 
la diminution des eaux. Cet Auteur 
rapporte que M. Jean Mur.îc , Curé de 
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ts Slœgarp , en Scanie , & quelques-uns 
Diminu- Je Tes paroiflîens qui vouloient tiret 
tion de j e [ a tombe J'un tcrrein marécageux 
l eau. J^^ebé , trouvèrent à quelques pieds 
de profondeur dans ia terre un chariot 
entier avec les fquéletes des chevaux 
& du charretier, il regarde ce fait 
comme une preuve inconteftable , qu'il 
y a eu autrefois un lac en ce même 
endroit, & que le charretier voulant 
y palier fur la glace y a probablement 
péri. 

En 1719 , M. Emmanuel Swedenborg 
publia un petit écrit en langue Sué- 
doife concernant l'ancienne hauteur des 
eaux , &c. U y adopte la conjecture 
du célébré O lof Ruibek , , qui a pré- 
tendu que la Suède a été autrefois 
une Ifle & a eu en effet la figure que 
les anciens géographes lui ont attri- 
buée. Mais les plus fameux défenfeurs, 
& pour ainfi dire , les Auteurs même 
de l'hypothefe de la diminution uni- 
verlelle des eaux , MM. André Celftus 
& Charles Linn&us , ont paru entre 
l'année 1730 & l'année 1740. Dès 
cette première , André Celf.us avoit 
déjà laiflé entrevoir fon opinion fur 
cette matière , dans un difeours intitulé , 

de 
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de mutationibus , dont on trouve un ex- 
trait dans la première partie du magafm 
de Stockholm : mais depuis ce temps il 
l’a publiée en termes très clairs dans 
les mémoires de l'Académie des Scien- 
ces de Suede. 

M. Lïnn&us ne s’eft déclaré en fa- 
veur de cette opinion , que dans fon 
ouvrage intitulé , de Syfiemate natura , 
qu’il publia en 1758 j mais il l'a dé- 
fendue fort au long dans fon voyage 
d'Oelande & de Gothlande , imprimé 
en 1743 ; dans fon difeours de telluris 
habit Mis incremento , qui parut en la 
même année ; dans fon voyage de la 
Gothlande occidentale , donné en 1 746 1 
& dans celui de Scanie qu’il a pu- 
blié en 1749. * 

On met auffi Pierre Katm au nom- 
bre des partifans de cette hypothefe, 
&c on en trouve effectivement quelques 
preuves alléguées dans fon voyage de 
la Gothlande occidentale publié en lan- 
gue Suédoife en 1741 , & dans fon 
voyage d’Amérique. 

Mais aucun de ces Savants ne paroît 
avoir eu autant de contradicteurs que 
M. Olof Dalin , Hiftoriographe de Suè- 
de , qui dans fon hiftoire de ce Ro- 
Tome IV. G 


Diminu- 
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yaume , dont la première partie a paru 
en 1744 , a fondé fa chronologie fur 
l'hypothefe de la diminution des eaux. 

M. Wallerius , Profeftèur en chymie 
à UpfÀl , prétend dans fon hydrologie , 
imprimé en 1748 , & dont nous avons 
une traduction françoife, que la diminu- 
tion de l'eau eft une des propriétés de cet 
élément. Mais comme M. BrovvaUiut 
en parle ; comme il fait encore men- 
tion de ce qu'ont écrit fur cette ma- 
tière le Baron de Hœrlemann dans le 
voyage de Suede qu'il a publié en 
1749 j M. Cbydenius , dans Ion mé- 
moire de deerement'u aquarum in Sinu 
Botbnico , imprimé dans la même an- 
née , & M. AJf -Aquin 3 dans fa lettre 
écrite de Smirne en 1750 à M. Linnceus t 
je vais palier aux adverfaires de cette 
hypothefè. 

M. Etienne Hof , leéteur du college 
de Skare eft le premier qui l'a com- 
battue dans fon eftài , de metamorphofi 
telluris , donné à Upfal le 1 3 Juin 
1737. Il y foutient que , quoique cette 
opinion foit favorifée par un grand, 
nombre d'obfervations , il feroit témé- 
raire de l'admettre , parce qu'elle eft fore 
oppofée aux loix de l'hydroftatique. 
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J’efpere que nies Jeteurs voudront — ■ "- xt:ai 
bien me permettre de faire mention Diminü- 
ici de ce que fai écrit fur cette ma- TI ° N DE 
tiere le lï Octobre 1743 , à M. André tEAO> ' 
Celfius. Lorfque j’étois fur le point de 
partir de Suede pour me rendre en 
Efpagne , il me pria de remarquer 
dans mon voyage tout ce* que je pour- 
rois découvrir de contraire ou de fa- 
vorable à fon hypothefè chérie. Je lui 
envoyai mes obfervations , comme je 
l’ai dit) en 1743 ; quoique j’eufïe ap- 
pris que M. Celfius étoit more en 
1744 , le 14 Avril , je ne négligeai 
pas d’obferver encore en revenant en 
Suede. Comme je palïois le 17 Mai 
I74y , auprès de Aferida , fur le grand 
pont que les Romains éleverent fur la 
Guadiane , j’apperçus au milieu de cette 
rivière une petite Ifle où je vis les 
ruines d’une vieille tour ronde , à pei- 
ne élevées d’un quart d’aune ( a ) au- 
delïiis du niveau de l’eau ,*& j’appris 
de quelques Savants Efpagnols qui 
habitoient cette Ville , que la tour en 
queftion avoit été bâtie par les Romains » 


(» ) Sut pouce* environ, 

G z. * 
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gg j yggg avant qu'ils foumilfent la Lufitanie. Or 
Diminu- cette conquête tft arrivée vingt ans 
tion de avant l a naiflance de Jefus-Chrift; 
leau. p 011 p eut j onncr à cette tour dix- 

huit- cents années. Ce fait ne s’accorde 
pas bien avec l'hypotheie de la dimi- 
nution des eaux , félon laquelle elles 
doivent dimfnuer en un hecie de neuf 
quarts d’aunes. ( b ) 

M. G&rauffon , homme très verfé 
dans les antiquités Suédoifes , a dans 
les années 1747 , 49 & 50 , publié cinq 
écrits Suédois , dans lefquels il fait 
remonter auflî haut qiïOlof Rudbec G 
l’antiquité du Royaume de Suede , & * 
prétend que le fyftême de la diminu- 
tion de l’eau e(i fuffifamment réfuté 
par les faits rapportés dans ces écrits. 

M. Jules Biœnier a attaqué cette 
opinion dans un ouvrage imprimé in-4 c . 

. en 17483 & qui a pour titre , Anti- 
quités du Royaume de Suede. Il y traite 
fur- tout de la grandeur des pays Sep- 
tentrionaux, de la culture des rivages 
8 c de la hauteur de la mer Baltique. 

En 1 749 , M. Jacob Wilde , , ancien 


( y ) Environ de deux pieds fix pouces. 


N 


Digitized by Google 




d'Histoire naturelle. ioi 

Hiftoriographe du Royaume de Suede , ’jüü — ^ 
s'éleva contre cette fameule hypothefe, Diminu- 
& fit traduire du latin en Suédois par T \ ON DE 
M. André Wilde , Ton fils , les deux L EAU ‘ 
premiers chapitres de Ton hiftoire prag- 
matique j dans lefquels ce favant hom- 
me qui a une leCture immenfe, atta- 
que le fyftême de M. Daim , comme 
il fait encore dans un appendice où 
il traite de la probabilité de l’hiftoire 
du nord 8c des fondements de la chro- 
nologie de cette hiftoire. 

C'eft en cette même année 1749 » 
que le favant Etienne Briïlg , Profçf- 
feur d'hiftoire à Lund , publia in-8 0 . 
en Suédois , un recueil de plufieurs 
écrits , pour fervir à l'éclairciffement 
de l'hiftoire de Suede. Si quelque ou- 
vrage lolide 8c bien fait a paru en 
Suede contre 1 J hypothefe de la dimi- 
nution des eaux , c'eft aftùrément ce- 
lui-ci , quoiqu'il ait à peine foixante 
pages , au(Ti M. Brovvallius ne l'a- 
t-il point oublié. Les objections de M. 

Bring font phyfiques 8c hiftoriques ; il 
ne s'eft jamais avancé qu'avec prudence 
8c avec circonfpeCtion. Une de fes re- 
marques les plus confidérables & les 
mieux fondées , eft que toute cette 
\ G 3 
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'■ difpute roule fur trois queftions. 1 °. 
Si l J eau diminue ; z p . Si elle diminue 
dans une proportion donnée : 3 Si de 
la diminution de l’eau dans une pro- 
portion donnée on peut déduire , avec 
quelque efpece de certitude , l’antiquité 
du Royaume de Suede. De plus cet ou- 
vrage eft rempli de remarques extrême- 
ment curieufes. En voulant par exemple 
expliquer pourquoi l’on trouve quelque- 
fois des débris de navires dans les terres, 
il cite un paflàge remarquable de Sturle- 
fon , où cet ancien Auteur rapporte qu’au - 
trefois & fotls le régné de Hockon , ou Ha- 
quin , Roi de Norvège , lorfqu’on avoit 
donné un combat fur mer, le vainqueur 
faifoit mettre à terre quelques uns de fes 
vaideaux , les faifoit remplir de morts, ÔC 
couvrir enfuite de terre &c de pierres. 

En cette meme année encore , M. 
Charles Frédéric Menander , Profedèur 
de Théologie à Abo , publia un écrit 
intitulé , de fuperficie telluris , où il 
fbutient que la diminution univerfelle 
& abfolue de l’eau détruiroit nécefiai- 
rement l’équilibre de la terre. 

M. Richardfon s’eft auflî élevé con- 
tre cetre hypothefe , dans fa defcrip- 
tion de la province de Hall and , 
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publiée en 1751 , & j 7f; . Aux ob- 
jections de cet Auteur , M. Ddin s’eft 
contente de repondre dans une lettre 
adrelïce à Ton excellence M. le Comte 
Gujtave Bond , qu’elles ne méritoient pas 
qu on y fit attention ; il ajoute que ce 
que MM. Wilde & Biœrner ont écrit 
contre lui , en eft encore moins digne. 

. A ne me *efte plus qu’à faire men- 
tion d’un manufcrir qui mériteroit bien 
une place parmi les meilleurs ouvrages 
compqfés contre l’hypothefe de la di- 
minution de l’eau , quand le nom de 
fon illuftre Auteur lui donnerait moins 
d’éclat. Il eft de fon Excellence M. le 
Comte Guflavc Bond , & a pour titre : 
remarques fur l'bifldïre de Suede de M. 
Daltn. Il a été fait en 1 75 y , & fon 
Excellence a bien voulu -me le com- 
muniquer , avec la réponfe que M. 
Dulin lui a faite. Son hypothefe eft 
combattue dans cet écrit par des rai- 
sons phyfiques 8 c hiftoriques que l'on 
n’avoit point employées contre elle. 

Padons à l’examen de l’hypothefe de 
M. Browallius que nous ferons toujours 
parler , comme fon tradu&eur a jugé à 
propos de faire dans cette efpece d’avant- 
propos. 

€4 
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EXAMEN 

VE V HYP OTHESE 

DE LA DIMINUTION 
DE V E A V. 

Le Clergé de Suède ayant préfenté 
à la diette de 1747 > un ouvrage ou 
la fameufe hypothefè de la diminution 
de l'eau étoit combattue , M. Dalin 
entreprit de réfutêr cet écrit dans la 
fécondé partie de fon hiftoire de Suè- 
de , & les Etats ne décidèrent rien. Ce 
fiience me fur prit , ôc comme on l’in- 
terprétoit en faveur de cette opinion , 
je formai le defléin d’en faire un exa- 
men réfléchi , non pour avoir la gloire 
de contredire & de cenfurer nos états , 
ou de combattre M. Dalin , dont j’ef* 
rime & j’honore les talents , en le plai- 
gnant de fa bonne foi ; mais pour ré- 
futer une opinion qui ne m’a jamais 
paru même vraifemblable. 
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Plulîeurs des anciens Romains ont 
remarqué que la terre s’augmentoit 
en plufteurs endroits , & que les eaux 
qui font à fa furface paflôient d’un 
endroit dans un autre ; mais peu d’ Au- 
teurs ont prétendu que l’eau éprouvât 
une diminution abfolue. Peu d’étran- 
gers parmi les modernes ont été de 
cette opinion , & c’eft à tort qu’on 
l’attribue à Vax émus : il a cru feule- 
ment que les eaux changeoient de place. 
„ Il eft vrai , dit-il , que la mer quitte 
„ quelquefois (es rivages ; & dans 
„ un autre endroit , qu’elle couvre auftî 
„ quelquefois des parties du conti- 
„ nent. „ Ainft quand il croit que 
la mer Baltique , la mer Méditer- 
ranée , 8c le golfe Arabique doivent 
diminuer , il regarde comme certain que 
ces mers regagneront d’un côcé les terres 
qu’elles perdent de l’autre. Cependant 
cet écrivain exagere ces changements, 
8c n’a point aftez mûrement examiné 
tous les faits qu’il a trouvés dans 
Hérodote , Strabon , Senequs , 8cc. tous 
Auteurs qui ne méritent pas une foi 
aveugle. 

Celui qu’on peut regarder comme 
Auteur de cette hypothefe , eft M. 
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Maillet , Conful François en Egypte. 
Je ne fais fi fon ouvrage intitulé , Tellia- 
med , & l'opinion qu’il y défend ont 
eu beaucoup de partifans dans les pays 
étrangers ; je ne connois que celui 
qui a publié Telliamed. Si la très lon- 
gue préface de cet éditeur eft un foible 
appui des opinions de M. Maillet , il a 
du moins inftruit fes leéteuvs de fa ma- 
niéré de penfer , & fait voir qu’il ré- 
fervoit à la religion les coups dont il 
avoit menacé le Clergé. 

Je ferai encore remarquer ici que 
quelques efprits forts fe font hardi- 
ment approprié les penfées de Tellia- 
med , pour les employer à leurs fins. 
Lu Métrie en a fait le plus grand 
ufage dans fon fyftême d’Epicnre ; mais 
plufieurs Auteurs les ont réfutées , 
( MM. Formey , Bertrand , Harfoeker , 
& Manfredi. 

Je ne vois pas trop pourquoi on 
met M. Hiœrne àq nombre des défen- 
fêurs de cette hypôîdiefe , lui qui pré- 
tend que lorfque les ^saux innondent 
quelques pays , elles en dailFent d'au- 
tres découverts. Il n'en eft pas ainfi de 
M. Swedenborg : il a foutenu la di- 
minution abfolue des eaux ; il en i 
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allégué pour preuves les terreins qui îhbisbs 
autrefois couverts par les eaux de la D i Mlî <u- 
mer , en ont été abandonnés , les gros T1 , ÜN Dl 
anneaux de fer, pour amarrer lesvaif- 1 FAÜ ’ 
féaux , que l’on a trouvés dans les 
montagnes , les ancres , les poiflbns , 
les débris dç Navires , &c. 

Ce fut en 1743 » q ue M. André 
CelÇuis publia dans les mémoires de 
l’Académie des Sciences de Suede , fes 
ob/èrvations fur la diminution de l’eau 
dans la mer Baltique & la mer occi- 
dentale, Ces obfervations méritent une 
attention d’autant plus particulière , 
qu’elles ont été en Suede , pour ainfi 
dire , le fondement de cette hypothefe 
qui a enfuite obtenu & occupe encore 
une place û confidérable dans l’hiftoire 
& dans la minéralogie. M. Celfius 
n’oublie pas une feule de ces expérien- 
ces par lefquelles on peut &c on a 
coutume de prouver l’augmentation de 
la terre. Il s’appuye principalement 
fur les lacs, defiféchés , les rochers dé- 
couverts , les pierres où l’on prenoit 
des chiens de mer , ( Sce und Steine ) 
devenues inutiles à cet ufage , & 
fur les rapports que des pilotes êc. 
des payfans lui ont fait , mais fur* 
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tout fur !e nivellement exécuté par M. 
Rudmann. Il a calculé & il prétend 
que l’eau diminue en cent ans de neuf 
quarts d’aunes, (environ quatre pieds 
fix pouces ) , il faut cependant dire à 
la louange de ce célébré aftronome, 
qu’il ne nous donne pas.fon opinion 
comme inconteftable : il dit bien que 
l’eau a diminué fuivant cette propor- 
tion pendant cent quatre-vingt fix ans; 
mais il n’a pas ofé avancer qu’elle ait 
toujours fuivi , ou qu’elle fuivra tou- 
jours à l’avenir cette proportion ; il 
n’a pas non plus afïigné à cet effet de 
caufe pofitive , 8c il a feulement con- 
jecturé qu’il pouvoit être occafionné 
par les végétations , par les gouffres 
cachés au fond Je la mer , &c. Au 
refte il n’a point cru que cette dimi- 
nution de l’eau fût particulière au Nord 
feul ; quoiqu’il parle principalement de 
la mer Baltique , il a foutenu que l’eau 
diminue de même dans la mer Occi- 
dentale. 

Mais ce que M. Cclfius a feulement 
hazardé au fujet d’une petite partie des 
fiecles paffés (cent quatre-vingt fix ans) , 
M. Dalin l’a établi comme un fait fi 
inconteftable , qu’il l’a pris pour baie 
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de la chronologie de l'hiftoire de Suède. 
Il s'eft éloigné de Celfius , en alignant 
pour caufc de cette diminution un 
avancement des eaux vers la ligne , 
déjà prétendu par Swedenborg : il n'a 
point regardé comme abfurde une di- 
minution bornée aux pays Septentrio- 
naux , & quoique beaucoup de bons 
écrivains aient combattu Ton opinion, 
il fèmble qu'elle a encore moins d'ad- 
verfàires que de partifàns. Au nombre 
de ceux- ci on peut compter , MM. 
Waller tus , Kahn , Cbydenius , Hoerlè - 
mann , Haffelquin Sc L'tnn&us. Ce der- 
nier fur-tout , en appliquant cette hy- 
pothefe à l'hiftoire naturelle , n'a pas 
peu contribué à lui donner de l'éclat, 
& l’on reconnoît dans tous fes ouvra- 
ges qu'il eft fort attaché à ce fentiment. 
Les preuves qu’il en allégué font tirées 
des obfervations faites fur le golfe 
Bothnique , des grands bancs de fable 
de Malingebo , des pétrifications , des 
marbres que l’on a trouvés en Goth- 
lande , & qui font de la même cfpece 
que ceux de l'Ifle de Cari , & d'un grand 
morceau de galene de fer , ( Glantz,ein , 
mûri a Saxi ex mica fpathoque ) , qu'on 
a de même trouvé eç Gothlande. Il cite 
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m .>—■■■■ , au fH Pobfervation fuivante faite pat la 
Diminu- Baronne Stœlde Holfiein. Près du vil» 
t ion de } a g e dç Sœydrabiringue , on trouve du 
L iAU * fuccin à une toife de profondeur dans 
la terre , quoique cet endroit foit plus 
élevé qu'un lac voifin de fîx ou fcpc 
toifes , & que la mer de douze ou treize. 
„ Les eaux , ajoute-t'il , font , pour 
>, ainfi dire , productrices de toutes les 
„ terres & de toutes les pierres : l'ar- 
s , gile eft le fédiment de l'eau , & le 
„ labié n’eft autre chofe que de l'ar- 
„ gile criftallifée. Toutes les fubftances 
,, calcaires qui font fur la terre , ne 
,, font que des poillons , ôc autres ma- 

„ tieres pétrifiées Le enflai eft 

„ compolé de quartz,, de Spath & dtjel; 
„ les pierres précieufes font du quartz 
>, critallifé , &c. 

Outre les défenfeurs célébrés dont 
je viens de faire mention , je dois dire 
ici que cette hypothefe a été reçue 
en Suede par tous ceux qui fc piquent 
d'avoir quelque connoiflànce en phy- 
fique, & j’avouerai ingénument qu’elle 
eft extrêmement attrayante. Elle Ce 
prête Ci facilement à expliquer diffé- 
rents effets que nous oblervons fur la 
terre , que ceux qui ne veulent igndrer 
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de rien , lui trouvent des cornmodicés 
infinies. Il y a dans toutes les htftoires Dimwu- 
des feCtes philofophiques, des fyftêmes tion de 
métaphyfiques & hypothétiques qui ont L ’ uï * 
eu leurs défenfeurs ; mais ces fedtes & 
ces fyftêmes adoptés pendant un temps 
ont tous eu un terme. 

Quelle différence n'apperçoit-on pas 
dans les opinions de ceux qui défendent 
l'hypothefe de la diminution de l'eau * 

Les uns la conjecturent & d'autres la 
croient * ceux-ci la regardent comme 
univerfelle , ceux-là comme particu- 
lière aux pays feptentrionaux ; l'un veut 
qu'elle foit relative , l'autre veut qu’elle 
foie abfolue. Il me femble qu'on ne 
doit pas porter le même jugement de 
fentiments Ci divers (c). 

Examinons d'abord ceux de Tel- 
liamed : comment ont ils pu entrer 
dans l'efprit du judicieux Maillet ? 

La malheureufe ambition de pafler 
pour efprit fort , dont cet ouvrage in- 


( c ) M. Brovvallitts entre ici dans un grand dé- 
tail de l’ouvrage intitulé , Tclliamed ; niais il elï 
fi connu en France , que nous croyons inutile 
d’en parler ici d’après notre Auteur. Nous ne don- 
nerons donc que Tes obtiens. 
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■ .j.vjt ™ confcquent porte l'empreinte la plus 
Diminu- f e nfible , caufe toujours un certain 
tioh de délire qui rend les elprits qu’elle agite , 
1 EAU ' capables d'adoprer comme vraies les 
plus grandes abfurdités , dès qu’ils les 
croient favorables à leur opinion chérie : 
preuve certaine que la main de Dieu 
eft levée fans celle furies hommes qui 
ofent oublier la foumiffion qu'ils lui 
doivent , jufqu’au point de s’élever 
contre lui. Difons le à leur confufion: 
ces Athées font (eux- mêmes la preuve 
de la fauftèté de leurs fentiments , & 
de la vérité de l'Ecriture qui nous en- 
feigne que les hommes qui étouffent 
ainfi les lumières que leur fourniftènt 
la nature & la révélation , font aban- 
donnés à leur corruption & à un tel 
aveuglement , qu'ils ne croient plus 
que le menfonge. 

L'ouvrage de M. Maillet eft un exem- 
ple de l'abus qu'on peut faire de cette 
hypothefe ; mais on demande fi telle 
qu'elle eft généralement reçue en Suede , 
elle contredit la révélation. Pour ré- 
pondre à cette queftion , il faut exa- 
miner féparément les raifons de fes 
divers défenfeurs. 

Si l'on regarde la diminution de 

l’eau 
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l’eau comme particulière aux pays du 
nord , elle n’a rien de commun fans 
doute avec la Chronologie ou l’hiftoire 
facrée ; mais je ne conçois pas com- 
ment on peut l’accoïder avec la faine 
raifoti. Je conçois bien qu’un lac peut 
être plus élevé que la pleine mer , Ht 
que la mer Baltique a pu en effet avoir 
cette ficuadoii j mais fi on l’accorde 
autli à la mer occidentale, certe fup- 
pofition pafie mon intelligence. L'équi- 
libre nécelfaite aux eaux , démontre 
avec é.vidence qu’elles ne peuvent éprou- 
ver qu’une diminution univerfelle , & 
cCt équilibre ne peut fubfifter , fi leaù 
n’eft pas aulfi haute fous l’équaceut 
que fous les -pôles, âînfi que foütes 
les loix de la pefanteur & du nîouvei- 
ment le demandent , loix qui au com- 
mencement du monde ont donné à 
la terre la forme qu’elle a confervée 
jufqu’à préfent. Dire que parce que là 
terre eft applatie à fes pôles , & -que pat 
conséquent les corps y ont plus de pefan- 
teur , l’eau a néceffairement diminué 
fous les pôles ôC augmenté vers l’équa- 
teur, au-delà de l’équilibre dont nous 
Venons de parler , ce fer oit prétendre 
que l'eau monte au lieu cie cfefceudrcv 
Tome ir. H 
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Ceux qui attribuent à l'eau une di- 
minution univerfelle , fans accorder à 
la mer un pouvoir créateur , pour 
ainfi dire , ne font point en cela oppo- 
fés à la vérité dei'hiftoire fainte, quoi- 
qu'il leur foit impoflible dcviter tou- 
tes les conféquences d'une diminution 
univerfelle des eaux. Avant que d'y 
acqu efcer , il me fernble que tout hom- 
me fage doit obfèn ej que tous les en- 
droits dont l'hiftoire ancenne , & fur- 
tout celle de la Bible, font mention, 
doivent , fuivartt cette hypothefe & la 
mefure reçue , c-tre fitués aujourd'hui 
fort au deflus du niveau des eaux. & 
en effet elles diminuoïent de quatre 
pieds fix pouces en chaque ficelé , le 
niveau d'Alexandrie , par exemple, fc- 
roit plus élevé que celui de la mer 
Méditerranée d'environ cent pieds, & 
tout le delta bien plus haut encore : ce- 
pendant tout ce pays eft aujourd'hui tel 
qu’Hérodote l'a décrit, &c. Maillet, 
protecteur zélé de la diminution de 
l'eau , Maillet qui a été Con!ul en 
Egypte , doit être en cette matière un 
témoin irréprochable : or , quoiqu'il 
ait eu la précaution d’avertir que la 
mer do.t être aujourdhui plus balle 
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qu'autrefois , il avoue pourtant lui- jA ' JJ. : Aj 
même que les anciens canaux de cette 
contrée , lorlqu'ils ont été nettoyés , TI< ^ 
ont allez d'eau pour porter bâteau. L *" 
Mais on fait allez que jamais ils n'o»t 
été deftinés à des bâtiments plus cdn-‘ 
lidérablcs. Cependant; fuivant là me- 
fure que Celfiùs nous a donnée , le ca- 
nal à’Ebn-elUas , conftrun- dans le fep- 
tieme fiecle , àuroit dû être Hit pouf 
- des bâtiments de cinquante pieds-; & 
l'ancien canal pour des bâtiments de 
quatre-Vingt à quatre-vingt-dix pieds 
de tirage , machines énormes donc 
nos plus grands vailfeaux n’âpprochent 
pas. (4). 

Mais Quelle chroiioîogie peut nous 
donner la hauteur des montagnès, &£ 

f jourr^t-on l'accorder avec la chrono- 
ogie *acrée ? Celte- ci fixé d’îge du 
monde à fix mille années , & â ne 
Cuivre que la mefure modérée de Ceb- 
fîus , la plus haute de nos montagnes 
devroit avoir deux cents trente pieds 
au-delïus du niveau de l’eau ; mais i i 


( « ) Un vaifieau de foixante à quatre vingt ca- 
non* tire environ vingt. quatre pieds d’eau. 

H x 
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l’on employoit la mefurc de TellUmei, 
à peine aurions nous des hauteurs de 
dix- huit pieds. 

Nous pouvons luppofer , ce me fem- 
ble , que la pointe de Svvuckuftæt 
que M. de lu Condumine a trouvée de 
douze mille pieds au moins , en a 
environ fept mille : alors l’âge de cette 
montagne , compté depuis que la cime 
a paru au-delfus des eaux , & calculé 
félon la mefure de Cellîus , fera de 
cent cinquante- cinq mil!e années. Ce- 
pendant la Norvège & la Suède ont 
des montagnes plus hautes encore. 

Nousfommes certains de la hauteur 
de quelques montagnes de l’Amérique. 
Celle de Chimbprafo , par exemple , 
a trois milles deux cents vingt toiles : 
elle feroit donc , félon Cellîus , âgée de 
quarante-cinq mille ans , & lefcmont 
Ararat , s'il a la hauteur qu’on lui 
attribue , en auroit cent foixante & 
quinze mille ; mais , fuivant Maillet , le 
Chimborafo auroit fix millions fept cents 
cinquante mille , & l’ Ararat dix mil- 
lions cent vingt-cinq mille années : 
que feroit- ce fi le temps nécelfaire pour 
la formation des montagnes y ctoit 
encore ajouté ? . 
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Etab'ilfoiv; maintenant la queftion * " ■ ■ M 
dont il s'agit , & examinons les rai- Diminu- 
ions fur lefquelles on s'eft appuyé , TIJN D1 
pour la décider en faveur de la dimi- tkAV ' 
nution de l'eau. Elles font physiques 
& . h'.ftorîques ; mais je ne parlerai 
point de celles-ci , parce qu’on l’a déjà 
for allez & que les autres font plus 
importantes. Ii me fomble que la queC* 
tion propre & véritable eft ce’le - cî. 

»> Si les eaux qui font à la furfacede 
» la terre diminuent effe&ivement Sc 
„ proportionnellement au temps , de 
9» forte qu'aprés un certain nombre 
,, d'années , on en trouve en effet 
Jt moins qu'auparavant , & ft cette di- 
» minution , fuppofée poftible , peut 
9» etre l a eau le de tous les phénomènes 
9> & des changements obfervés fut no- 
„ tre globe. 

Le changement d'eau en terre que 
l'on fuppofe pour appuyer ce fyftême 
eft purement problématique, & quand 
même il feroit vrai , on ne pourroic 
pas en conclure une diminution né- 
celfèire de l’eau , puifqu’on pourroic * 
prétendre avec autant de raifon , que 
d'autres corps peuvent devenir eau. 

Ne peut-on pas d’ailleurs démontrer 

H 3 
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que l*eau qui entre dans la cprnpofî- 
tion d'un corps folide ? & qui pour 
lors ne nous eft plus fenfible, n'a pas 
pour cela changé de nature , & qu'elle 
eft retrouvée fous fa première forme 
dans la décompofition de ce corps ? 

On a coutume de citer ici l'autorité 
de Nevvton , qui a dit que la végé- 
tation , la putréfaction des corps 8c 
leur changement erf terre fait diminuer 
l’eau ,*& que les cometes réparent & 
remplacent cette diminution. C’eft fans 
doute l'expérience de Boyle > peut-être 
celle de Van HAmont , peut-être aufli 
le plaifir de trouver une utilité aux 
cometes , qui lui a donné cette penfé% 
Mais il me femble qu'ii feroit injpftç; 
de ne pas la regarder comme une (im- 
pie conjedure : quelque grand qu’ait 
été Nevvton , il n’étoit toutefois qu’un 
grand homme , & fes conjectures ne 
peuvent paftèr gour des axiomes. Les 
expériences de V^an-HAmant 8c de ceux 
qui l’ont fuiyi , ne peuvent décider 
cette queftion. Il n’eft pas néceftairc 
que l’eau devienne terre , pour que 
celle-ci s’augmente j 8c la portion ter- 
reufè qui entre dans la compofition 
dés plantes , eft Ci peu de chofe > corn- 
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me leur décomposition le prouve , *£ *"*""* 9 
qu’il n’eft.p.is étonnant qu’on ne s’en Diminu- 
apperçoive pas en mefurant le refte TI f N D * 
de la terre. De plus , l’eau qui monte 1 A * 
dans les p ! antes , peut y porter autant 
de terre qu'il do t en entrer dans leur 
compoficion. On ne peur -pas nier que 
toutes les eaux pures n’en contiennent, 

& qu'il n’y en ait même dans l’air. 

Enfin la végétation des plantes , U 
criftallifation des Tels , la putréfaction 
de l’eau , &c. prouvent feulement , 
ôc rien de plus , que l’eau eft un véhi- 
cule ou lixivtum dont la nature fait ufage. 

Il eft auSïi difficile de prouver que 
dans la cuiSTon des briques il fe fait 
un chargement d’eau en terre ; 8c j’y 
vois Seulement que les particules de 
deux corps peuvent être mifes par le 
moyen de l’eau dans une fphere d’at- 
traCfc : on mutuelle. La chaux , le plâtre 
ôc d’autres matières durcies par le mo- 
yen de l’eau ne prouvent rien moins 
que la tranfmutation de cet élément. 

Tout le monde ne fait-il pas que la 
chaux vive 8c le plâtre ne fe durcifjent 
qu’au degré de la chaleur qui fait 
évaporer l’eau , & ne faut-il pas faire 
féener les briques pour leur donner de 

H 4 
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la dureté ? l'eau feule fans doute n'en 
Diminu- donnerait pas à l’argile , fi l’on n’y 
tion de j 0 jg n0 it le fecours du feu , &c. 

*■ £AU ' De tout ce qui vient d’être dit » on 

J jeut raifonnablement conclure , que 
e changement d’eau en terre n’a point 
encore été «prouvé , & qu’il eft: juC- 
qu’à préfent beaucoup plus probable 
que l’art humain ne peut changer les 
éléments l’un en l’autre. 

Il faut confidérer dans cette matiere- 
çi , que les expériences feules peuvent 
y être admifes & non les fpéculations : 
il faut encore faire attention , que ce 
qui mérite réellement d’être appelle 
expérience, doit avoir été fait avec une 
grande circonfpeéb'on. On donne fou- 
vent ce nom à ce qui n’cft en effet 
qu’une conclufion que l’on a tirée de 
quelque fait obfèrvé , & la plupart de 
ceux que l’on allégué dans cette hif- 
toire ne méritent pas qu’on 4es nom- 
me expériences. La terre a été , dit- 
on , couverte d’eau autrefois , on en 
trouve des marques partout. Mais au- 
cune expérience ne peut le prouver , 
& ces marques fi .célébrés peuvent 
avoir une toute autre caufe , quoique 
uqus ne puiffions lui afligner que celle 
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de la grande hauteur des eaux ; & - 

quand même ce feroit la vraie , prou- ^ IMINU_ 
vero:t-ede que l eau diminue ? Il pour- L - fcAU 
roic encore arriver que toutes les rài- 
lons fur lefquelles on a fondé ce fyfc 
terne fullènt inconteftables , & que la 
coriclufion que l’on en tire , de la di- 
minution abiolue& univerfelle de l’eau , 
fût entièrement faufTe : quand mè ne 
cent expériences prouveroient pour cette 
Jiypothcfe , une feule qui la contrediroit # 
les rendroit toutes de nulle valeur. 

Les preuves qu’on a tirées du ni- 
vellement des eaux . en faveur de leur 
diminution, paroilîènr être les plus im- 
portantes ; j’avoue que fi , aprè$ avoir 
déterminé un centre de gravité immo- 
bile , on trouvoit & l’on démontroit 
que la furface des eaux s’en appro- 
che , ce (eroit une très forte preuve du 
fait en queftion : mais il me femble 
biefl étonnant que les quatre mefures 
prifès à ce fujet different toutes en- 
tr’elle£ Gelfius prétend , d’après Rud- 
mann , que l’eau diminue de quarante- 
cinq pieds en dix fiecles , & Maillet , 
de trois pieds ; dans le même temps 
au contraire Manfredi foutient , qu’elle 
augmente d'un pied ôc demi , & Har- 
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■» fœkèr de dix pieds. La différence de 

Dim i nu- ces me f ures prouve évidemment i’in- 
tionde cerCitu j e t { e cctte hypothefe. Exami- 
1 MA nons-les & voyons laquelle eft la plus 
vraifemblable & la plus digne de 
croyance. 

Celle de Maillet, qui d’ailleurs n’efl 
qu’une fimple conje&ure , me paroîi 
être fi petite , qu’elle ne fignifie rien. 
EUe peut cependant convenir à la mer 
.Méditerranée , & en cela Maillet n’a, 
pas contredit l’Hiftoire. Mais il n’en 
eft pas ainfi de la mefure de Celfius : 
s’il eft inçonteftable que l’eau 'diminue 
dans une certaine proportion fur toute 
la furface de. U terre, non feulement 
l’hiftoire de Suede , mais toutes les au- 
tres hiftoires les plus anciennes , 4es 
plus dignes de foi , courroienc grand 
rifquc d’être réduites à rien. 

Au refte cette mefure n’a pour fon- 
dement qu’une tradition orale des 
payfans , qui porte que des rochers 
où l’on prenoit des chiens de mer , 
font devenu? impraticables ; mais ces 
rochers appuyés fur un terrein peu 
folidè , n’ont-ils pas pu éprouver quel- 
que changement , par des tremble- 
ments de terre , & par des tempêtes ? 
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L'élévation du rocher au-deftus de la 
furface de l’eau devenue trop grande , 
cft-elle donc la feule caufe qui pu'.fle 
avoir rendu ces rochers inutiles à la 
pêche des chiens marins ? D’autres 
caufes peut-être , comme par exemple 
le défaut de nourriture , a pu éloi- 
gner ces animaux & les a forcés d’aller 
vers de nouvelles côtes. Quoiqu’il en 
foit , il eft très certain que le (impie 
rapport des payfans ne peut avoir au» 
cun poids dans une queftion qui de- 
mande une fi grande exactitude. 

La mefurc de Manfredi ne me pa- 
roît pas être plus exempte d’erreur; 
elle a toutefois plus de vraifemblance. 
Cet Auteur dont l'exaétitude eft fi con- 
nue de tous les Savants , a lui-même 
exécuté cette mefure , & il a trouvé 
quatorze pieds de différence entre la 
plus haute & la pl&S baflè eau. Gom- 
me il étoit à Ravenne en 1751 , pour 
y mefurer combien le niveau de quel- 
ques endroits étoit élevé aa-deflus de 
celui de l’eau , il voulut faire cette 
épreuve à la Cathédrale bâtie depuis 
1 j 00. Comme pour cet effet il fallut 
creufer quelques pieds en terre , on 
trouva un ancien planche^ fait d’un 
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très beau marbre , & qui croît à une 
telle profondeur , qu’il n’avoit que fis 
pouces au defïus de l’eau la plus balle i 
mais lorfque la mer étoit grolfe , il 
étoit huit pouces au-de(ïôus. Il n’eft 
pas vraifemblable, à ce qu'il prétend , 
que l’on ait conftruit ce plancher , auffi 
bas : il faut donc , ou qu’il fe foit af- 
faiflé , ou que la mer le foit élevée. 
Le premier cas lui paroît abfurde , & 
iî s’en tient au dernier. Il penfe que 
cette élévation des eaux de la mer 
peut être un effet des terres que les 
rivières y entraînent lans celle : il com- 
bat en peu de mots la diminution pré- 
tendue de l’eau , & prétend que les 
feuls fables que la mer poulie perpé- 
tuellement fur fes rivages & qui les ac- 
croilîènt, font ce qui a fait croire aux 
partifans de ce fyllême , que l’eauaft- 
minue. ^ 

Manfredi ne s’arrere pas là : il en- 
treprend de calculer la quantité de 
terre que les rivières portent à la mer , 
& le réfulcat de fon calcul eft qu’elle 
s’élève de cinq pouces en trois cents 
quarante-huit ans. 

Cette mefure comparée aux autres a 
fans doute plus de vraifemblancc , Sc on 
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»c peut ia réfuter (iémor.ftracivemem. 

Ce pendant je ne vois pas , comme il le 
prétend , qu’il foit împoflibie que fou 
pavé de maibre ait pu s'affilier , üc que 
du transport des terres dans la mer , il 
sleafuive néct flàirement que la lurfacc 
de celle-ci s’élève en même propor- 
tion que fon lit , puifqu'eile peut tou- 
jours s'étendre & couvrir de nouveaux 
terreins ; les terres qui font à fon fond, 
peuvent être portées-vers fes bords; fon 
fond même peut devenir plus profond 
en quelques endroits , tandis que des 
bancs de fable s’élèvent en d’autres , 

& ainfi (es eaux peuvent toujours être 
également hautes. Quant à Harloeker, 
en fui vaut Manfredi & augmentant en- 
core fa mefure, il a peut-être plus af- 
foibli qu’affermi fon hypothefè. • 

Si entre ces différentes mefures on 
prend le milieu qui eft ordinairement 
la voix la plus sûre , on dira que la 
hauteur de l'eau cfl: toujours à peu près 
égale ; opinion très conforme à celle 
de ces deux derniers écrivains qui pen- 
fent que la terre a toujours ia même 
quantité d'eau. 

Cependant je ne regarde leur théo- 
rie que comme douteufe , & je vou- 
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drois qu’on me démontrât avec un peu 
Diminu* plus d’évidence que les eaux de *ta mer 
tion de s *élev.ent , & dans quelle proportion. 
i tAv. Comme ils ont fuppofé à cette élévation 
une caufc générale * ils l’ont fans doute 
regardée comme univerfelle , & noft 
comme bornée à la feule mer Médi- 
terranée j mais l’expérience ne con- 
firme pas leur fentiment en ce point , 
puifque la diminution des eaux paroît 
auflî & même plus forte en quelques 
endroits , que Ion augmentation fem- 
ble l’être en d’autres. 

Du moins l’opinion de ces deux Au- 
teurs ne me paroît point favorifer ceux 
- qui prétendent que l’eau diminue aux 
pôles , & augmente vers l’équateur. 
Les raifons que j’ai alléguées ci-deffus 
contre ce fyftême , fubfiftent encore ici 
dans toute leur force. * 

Les rochers que la mer *, dit -on, 
laide de temps en temps à découvert ? 

• femblent être une très forte preuve de 
la diminution de l’eau : mais ne fe- 
roit-il pas plus naturel d’attribuer cette 
efpece de phénomène , fuppofé cer- 
tain s à quelque caufe particulière, plu- 
tôt qu’à une diminution univèrfelle des 
eaux? 
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D’ailleurs n’eft-il pas prudent de re- g=- ,, —ri 
marquer à ce fujct , que les hommes Di minü- 
& les payfans fur-tout font portés à TI ° N DE 
fe plaindre de leur fort , & à vanter 1 ** a * 
celui de leurs peres : ils fe rappellent 
leur jeuneflè, ce temps heureux où la 
vie exempte de foucis , eft toujours 
ai fée , toujours agréable j ils le com- 
parent à celui où ils vivent , & attri- 
buent, foit à ce* dernier , foit aux en- 
droits qu’ils habitent , des défagréments 
dont leur conftitution naturelle & leur 
âge avancé font les feules caüfes. Les 
premiers pilotes fe font contentés fans 
doute de connoître les écueils de quel- 
que côte & de les éviter } leurs en- 
fants ou fucceflèurs qui ont apperçu 
des rochers qui ne leur avoient point 
été enfeignés par ces premiers , ont 
pû croire fort aifément que les eaint 
avoient ceflc de les couvrir depuis peu 
de temps , ou après y avoir échoué 
ont eu intérêt de le dire & de le faire 
croire. 

On peut encore remarquer , que les 
eaux n’ont pas toujours la même hau- 
teur dans toutes les années : or quand 
les pilotes font leur apprentifîàge dans 
des temps où les eaux confervent conf- 
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\ tamment une grande hauteur , comme 
il arriva en Suède en 17J+, les an- 
nées fuivantes leur fourniflent un grand 
nombre de remarques fur ces rochers 
dont on prétend que les eaux s’éloi- 
gnent. 

On a avancé que les anciens murs 
de la ville de Stockholm fubfiftent de- 
puis cinq cents ans , parce qu'ils font 
à vingt pieds au-deflus du -niveau de 
l’eau , & on pourrait le croire , fi ce 
fentiment n’étoit pas contredit par les 
vérités fuivantes. Il faut d'abord dé- 
montrer la juftefiè de cette mefure; 
mais fuppofons la vraie , ce fait eft en- 
core difficile à croire. Il eft incertain à 
quelle diftance le niveau de ce mur 
ctoit autrefois de celui de l’eau , & fi 
l’on calcule fuivant la mefure reçue de 
la diminution de l’eau , on trouvera 
que les fondements de ce mur ont du 
ctre conftruits fous l’eau , ce qui eft 
incroyable. 

C'eft à tort que M. Brlng a cité 
comme une preuve de la diminution 
de l’eau , ce que le pere de CbsrLtvoïx 
dit de l’endroit où la ville baftè de 
Québec a été bâtie. Cet Auteur rap- 
porte s il eft vrai , “ que la nviere 
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3 , s'eft éloignée de Québec Sc a la'de 
,, entre elle & cette Ville un fi grand 
,, efpace de terrein , qu'on y bâc:t ce 
„ qu'on appelle la baflé-ville , qui eft 
,, aujourd'hui tellement élevée , que 
„ ceux qui l'habitent font entièrement 
„ à l’abri des inondations. ,, Si Ion 
veut expliquer ce pacage comme il doit 
l’être en effet, on n'y trouvera aucune 
preuve de la diminution de l'eau , 
puifqu’immédiatement après cet Auteur 
ajoute , que les baftions du port fe 
trouvent à fleur d'eau dans les crues 
de l'équinoxe. 

Je ne m'arrêterai pas long-temps à 
ce qu’on dit de la utuation du châ- 
teau d'Abo , que l'on a coutume d'al- 
léguer comme une preuve de la di- 
minution de l'eau. Je me contenterai 
de faire remarquer ici , que la partie 
la plus élevée du terrein où eft ce 
château , eft à vingt- quatre pieds deux 
pouces au-deftùs du niveau de l'eau ; 
qu'on croît communément que la plys 
ancienne partie de ce château a été 
bâtie il y a fix cents ans ; qu'ainfi , 
félon l'hypothefe , elle étoit alors à 
deux pieds huit pouces , & le refte du 
château à fix ou fept pieds au deffous 
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de l’eau. S. l’on fait attention eu nour 
veau château que le Roi Jean habita 
en 1)65 , pendant fa captivité , il tft 
difficile de comprendre comment ce 
Prince put y entrer , puifque 5 félon 
la même hypothefe , la porte devoit 
être alors à deux pieds au-deflbus de 
l’eau j mais on n’a cependant fur ce 
point aucune inquiétude , & l’on eft 
certain que pour lors on alloit à ce 
château par un chemin très praticable. 

On prétend que l’eau diminue dans 
les lacs & dans les rivières , & cette 
opinion au premier coup d’œil paroît 
bien fondée. Je paierai fous filence 
tous les exemples qu’on cite pour en 
prouver la vérité , on en a par tout 
de pareils : je remarquerai feulement 
qu’il faut examiner ce que cette eau 
devient , & fi elle ne pafl'e pas vifible- 
ment d’un endroit dans un autre. 

M. Linnæus a obfervé que les ri- 
vières rendent tous les ans leur lit 
plus profond ; je ne veux point con- 
tredire cette remarque ; mais je dirai 
qu’on ne peut en faire une applica- 
tion générale. Il en tft beaucoup qui 
rem pl- fient de fable les endroits ou 
leur cours eft doux ; mais toutefois 
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cette obfervation ne peut ferv.r à étayer : 
Phypothefe de la diminution de l'eau. 
Avant que de l’admettre dans les ri- 
vières , il me femble qu’il eft nécef- 
faire U'exammer , i°. Si cette queftion 
concerne les rivières d nt il eft parlé 
dans l’hiftoire ancienne i & alors on 
doit s’aflurer avec tout le foin poifi- 
ble que l'on a leur vraie pcution. 
Notre (avant hiftorien & antiquaire 
M. St arin , qui eft né & a été élevé dans 
la Gothlande occidentale , m’a afluré 
que les ponts que l'Evêque Benedift 
fit conftruire en ce pays , & dont il 
eft tant parlé dans nos anciennes chro- 
niques , font encore aujourd’hui aufti 
néceflâires qu'ils pouvaient l'être autre- 
fois. On trouve auftï des endroits où 
l'on pourroit juger que les ponts font 
entièrement inutiles , cependant ils font 
nécelfaires en certains temps de l’an- 
née On peut fe rappeller ici la plai- 
fanterie d’un François , qui conliderant 
le fameux pont de Madrid., diloit qu’il 
falloit le vendre pour acheter de l’eau 
aux habitants. On voit cependant quel- 
quefois la riviere de Adanfatiares rem- 
plir toutes les arches de ce pont, il en 
eft de même de la Guadiane fur laquelle 
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011 a bâti près de Merida un pont très 
confidérable , dont pendant l’été le 
tiers fert à peine , quoiqu’aii prin- 
temps l’eau en rempüflè toutes les 
arches. Enfin , pour ne pas tant nous 
éloigner de la Suede , on a trouvé de 
tous les temps , dans la Gothlande 
occidentale , tant d’eau qu’il paroît 
que les Ponts y font toujours néceflfai- 
res, quoiqu’en ait dit M. Dalin. 

2*\ On doit être exactement inftruit 
quel étoit l’état d’une riviere dans le 
temps duquel on commence à compter 
la diminution de l’eau ; mais il eft 
difficile de connoître cet état avec cer- 
titude. On n’a point de ces temps-là 
d’obfervations b : en exaétes , & il ne 
fuffit pas d’alléguer qu’une riviere a 
celle d'être navigable , puifqu’un pa- 
reil changement peut avoir une toute 
autre caufe. 

3 0 . Il faut faire une grande atten- 
tion au temps de l’année auquel a été 
faite l’obfervation que l’on cite , ôC 
pour avoir toute la certitude que l’on 
eft en droit d'exiger en ce cas-ci , il 
faudroit que ces obfervations fuflènt 
répétées journellement pendant des an- 
nées entières. 
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4°. On doit encore obferver très 
cxaéfccment la quantité de neige & de 
pluie qui combe plus ou moins abon- 
damment vers la fource de la riviere, 
qui eft l’objet de l’expérience. Quoi- 
qu’on puiftè oppofer à cette objeéhon , 
qu’il s’élève à peu près tous les ans de 
la furface de la terre la même quantité 
de vapeurs qui retombent enfuite en 
neige , en grêle & en pluie , il eft 
démontré par l’expérience que toutes 
ces eaux ftbdiales ne tombent pas tous 
les ans en même quantité : il faut donc 
nécelî'ai rement , pour rendre probable 
l’hypothefe dont il eft ici queftion , 
faire à ce fujet des obfèrvatious pen- 
dant un grand nombre d’années. 

Mais quand ces obfervations favori- 
feroienc la diminution de l’eau , elle 
ne leroit pas encore prouvée , puifque 
l’abaiflèment de l’eau des rivières peut 
avoir beaucoup d’aptres caufes. 

Il arrive très fouvent pendant les 
crues d’eau du printemps , que les eaux 
d’une riviere fe portent vers d'autres 
endroits. 

Quelquefois elles fe creufent des ca- 
naux {buterreins dont on ne s’apper- 
çoit ordinairement qu’après unefpace 
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de temps très conlidérable , & au grand 
dommage des habitants du pays où ces 
canaux fe découvrent. 

Les rivières font formées par une 
grande quantité de fources , de torrents 
& de ruifïeaux : lî quelque caufe acci- 
dentelle en détourne une partie , la 
quantité des eaux de ces rivières di- 
minue ; mais celle des eaux de la mer 
relie toujours la même , elle reçoit feu- 
lement ces eaux détournées par une 
autre voie. 

Il peut encore arriver que les eaux 
d'une rviere dont la furface paroît 
s'abbailïèr , prennent un autre chemin 
que celui qui leur étoit ordinaire , & 
aillent le rendre en des endroits où 
elles forment des bourbiers , des ma- 
rais j des lacs. On en pourroit citer en 
Suède plus d'un exemple , 8c il n'y a 
même que les foins , l’art & l'induf- 
trie des cultivateurs qui pui lient en 
préferver quelque pays que ce foit ; 
comme c’eft ordinairement leur parellè 
8c leur inaétion qu’il faut accufer , de 
ce que les terreins marécageux 8c abon- 
dants en moufle fe multiplient. Depuis 
la deftruétion de Jerufalem , la terre 
promife a été défer te , comme Jefus- 


Digitized by Google 



D’HISTOIRT NATURELLE. 

Chr ift l’avoic annoncé : ce pays qui fut cssasaj 
autrefois le plus fertile du monde & lJlM NÜ ' 
qui nourri (Toit dans fori peu d’étendue, rI ° N Di 
un plus grand nombre d habitants que 
beaucoup d’autres contrées bien plus 
vaftes , eft devenu , pour ainft dire, 
un marais , faute de culture. 

Piulieurs pays fertiles autrefois , & 
dont les Turcs ou les Arabes font au- 
jourd’hui maîtres , ont éprouvé le même 
fort. Dieu a fur-tout fufeité ces peuples 
pour l’exécution des prophéties 8c de 
lès menaces. 

Telle eft peut-être la caufe de la 
diminution apparente des eaux du 
Xante & du Simoïs. Peut-être en- 
core eft-ce fans raifon qu’on a dit des 
Grecs qu’ils avoient beaucoup de très 
peu de choie. 

Perfonne ne doute que cette partie 
de l’Italie , comprife fous le nom d’Etat 
de l Eglife , a été autrefois -un des 
pays les plus, abondants de la terre : 
inculte aujourd’hui , il eft devenu pref- 
que défert & infertile. Les folles & les 
canaux que l’on y avoit conftruits font 
tombés en ruine , 8c la plus grande 
partie du terroir eft maintenant un 
marécage bourbeux 8c mal fain , tan- 
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'J • dis que les pays voifins , où la cul- 

Diminu- ture a été main enue , n’ont point 
ti > lN de éprouvé ce malheur. 

On a coutume d'a’léguer encore en 
faveur de l'hypothefe de la diminu- 
tion des eaux , & comme des augmen- 
tations de terre , les lacs deflëchés ou 
changes en champs. Je ne vois pas 
néanmoins comment le defléchement 
d'un marais peut contribuer à l'aug- 
mentation de la maflê de la terre , 
ôc il me paroît que toutes les raifons 
qu'on allégué à ce fujet ne prouvent 
qu'un fimple déplacement d'eau , au- 
quel on peut afligner pour caufe , les 
tremblements , les éboulementsde terre, 
les débordements des rivières , les 
trombes , les ouragans , ikc. 

Tous ces divers accidents font caufe 
que l'on trouve quelquefois des lacs 
& des marais dtflëchés , des fables, 
des pierres & autres corps folides , 
tranfportés d'un lieu dans un autre , 
d'anciennes montagnes détruites , de 
nouvelles formées, & enfin de grands 
changements à la furface de norre 
globe. 

Lorfque l'on entreprend en quelque 
endroit des expériences , fans que l'on 
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(oit informé de l’hiftoire des change- 1 ' i 
ments que cet endroit a éprouvés , Dihinu- 
on ne peut les expliquer que par de Tl ° N DE 
fimples conje&ures qui font ordinai- L EAU ‘ 
rement fort éloignées de la vérité. Plus 
ces changements fe (ont paffés près de la 
furface de la terre , plus les obftrva- 
teurs courent rifque de s'égarer. D'ail- 
leurs l'effet de ces caufes eft quelque- 
fois lent & continu , propriétés qui 
font que les hommes y apportent 
moins d'attention : cependant ces ef- 
fets deviennent confidérables & s'ac- 
croidènt avec le nombre des années. 

Il me femble que je peux regarder avec 
raifon les effets ordinaires de l'eau & 
du vent comme caufes des changements 
que fubit notre globe , & croire qu'il 
y a peu d’endroits qui n’aient pas 
changé de forme , &c beaucoup qui en 
ont changé plus d'une fois. 

La caufe des deflechements des lacs 
eft vraifemblablement le changement 
de cours , ou l'épuifement de leurs 
fources , quoique l’un & l'autre ne 
foient pas quelquefois fenfibles. Il peut 
arriver encore que leurs canaux devien- 
nent fi fpacieux que toutes leurs eaux 
s^écoulenc. Les travaux des hommes 
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ÏÏJJJ!. 1 ! iïl- peuvent auffi fans cloute y contribuer , 

t!ô“ n d u * foic à <le(fein » foit fans ^ u>Us ! e fa * 
i’eau. c he ]1 t. Ce phénomène eft arrivé il y a 

quelques années dans la paroifte d’/fc- 
nune en Carelie , où l’on a vu avec 
furptife qu’un lac a quitté Ton an- 
cienne place pour en prendre une autre. 

On fait que les lacs augmentent , 
ainft que leurs fources ; & dire que 
les cavités de leur lit fe remphftent de ; 
terre , c’eft ne rien dire en faveur de 
la diminution de l’eau , ou de la pré- 
tendue tranfmutation d’eau en terre. 
Puifque ce font des ruiftèaux qui for- 
ment ces lacs , 6c y apportent conti- 
nuellement des eaux , il eft aifé d’ima- 
giner qu’en même temps ils y appor- 
tent des terres & des fables. Il ne pa- 
roîc donc pas furprenant que dans 
les endroits où il y a eu autrefois des 
lacs , on trouve des débris de bâteaux , 
des ancres , des poteaux , des chaî- 
nes , quoique ces endroits , foient fort 
élevés au deftus du niveau de la mer. 

On cite encore , pour prouver la 
diminution de l’eau , le deftechement 
des pêcheries 6c des ports , l’éioigne- 
ment où font aujourd’hui de la mer 
quelques villes qui en étoient autrefois 
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voifines, & les bancs de fable formés *•*■*“— ^-5 
aux embouchures des ruilleaux & des Diminu- 
rivieres. tion de 

Toute eau courante contient de la 
terre , plus ou moins , feion que le 
terrein qu'elle traverfe eft compa&e ou 
lâche , que fon cours eft lent ou ra- 
pide , & que fa malle eft coufidérable. 

Ces particules de teirre qu'elle em- 
porte , fe dépofent en raifon de leur 
pelanteur , &r à mefure que le cours 
de 1 eau qui en eft chargé fe rallcntit; 

8c cela doit arriver près de l'embou- 
chure des rivières , parce que leur lit 
devient alors plus large , & leur cours 
plus doux. 

Les plus grands fleuves du monde (a) 
méritent à cet égard une attention par- 
ticulière : l'expérience fait; vom qu’à 
l'embouchure de ces rivières , & fur- 
tout de celles dont les eaux fontbour- 
beufes , il fe forme des bancs de fable 
fi confidérables , qu’ils trouvent place 
fur nos cartes ; mais fi on les examine 
fans prévention on verra facilement 


(«) Tels que le Maraçnon , le Miffiffipi, le 
fleuve S. Laurent , le Sénégal, le Nil , &c. 
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quils ne doivent leur exiftence qu*^ 
la caufe que nous venons d’ailigner , 
& nullement au changement prétendu 
d’eau en terre. 

Parmi les exemples qu’on peut al- 
léguer de l’augmentation de la terre , 
l’Égypte eft le plus remarquable. Ce 
prêtent du Nil , pour me fervir de l'ex- 
prellïon d’Hérodote , eft félon les par- 
tilans de la diminution de l’eau , un des 
plus lolides fondements de leur hypo- 
rhefe. Je ne répéterai point ici la cri- 
tique que d’autres ont fait d’Hérodote } 
il fuffit que la théorie & fa prophéde 
de l’augmentation de l’Egypte -aient 
été entièrement démenties par le laps 
de temps. 

Je laiiïè à juger fi M. Freret a en 
raifon de nier que l’Egypte ait été 
formée par les terres que le Nil char- . 
rie : mais il ne me paroît pas qu’on puilïè 
nier à jufte titre , que le terrein de 
cette contrée n’en a pas reçu quel- 
que augmentation. Quant à l’étendue 
qu’il a pu en recevoir en même temps, 
ce point n’eft lié en aucune maniéré 
au fyftême que je combats. 

Cependant je ne peux m’empêchcr 
ici de réfuter Maillet fur deux points 
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ou il ne me paroît pas d'accord avec l'ex- 

pérlence. “ Les eaux de la mer , die- Dimjnü ‘ 
« il , ont dans l'cfpace d'un fiecle , 

« laide à découvert un terrein de deux 
,, mille pieds François de longueur ; „ 

& c'eft de ce point qu'il part , pour cal- 
culer la diminution des eaux qui s’eft 
faite ou fe fera. Pour moi je conçois 
bien comment les rivages de l'Egypte 
ont pu’être étendus par l'addition du 
fable que le vent du nord poulie avec 
les eaux , vers la fin de l'inondation 
du Nil ; mais s'ils avoient augmenté , 
depuis le temps de Miris , dans la pro- 
portion que Maillet nous donne , l’E- 
gypte feroit aujourd'hui deux fois plus 
grande qu’elle ne l'eft. Il faut donc 
que Maillet fe foit trompé dans cette 
obfervat : on , ou qu'elle ait quelqu’au- 
tre caufe. Le même Auteur nous alfure 
encore qu'un dixième de l’eau du Nil 
fe change tous les ans en vafe ; mais ' 
n’eft-il donc pas évident que ce pays 
n'a point reçu à beaucoup près l'au- 
gmentation qu'un pareil changement 
fuppofe. 

Quoiqu'il en foit , l’augmentation du 
terrein de l'Egvpte détruit entièrement 
toutes les mefures données de la di- 
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pm.~-u.~-. m i nu t‘ on ( J e l’eau. Selon Maillet s ce 
Diminu- p 3 y S auro : t été augmenté d’environ 
ticn de q Uatorze pieds , & félon Cclhus , de 
L £AU ‘ cent quatre-vingts : abfurdités vifibles 
& palpables. 

Je me rappelle que quelques défen- 
feurs du fyftême dont il s'agit , ont re- 
préfenté , qu’ils manquoient d’oblêr- 
vations faites dans les temps «reculés. 
Ce n’eft pas cependant qu’ils les re- 
gardent comme néceflkires pour prou- 
ver leur thefe cherie , déjà démontrée 
félon eux , & qui mérite le nom d’une 
vérité prouvée , reçue & inconteftable ; 
mais ces obfervations pourroient leur 
faire découvrir la vraie proportion de 
la diminution de l’eau. 

J'aurai 1 honneur de leur faire part 
de ces obfervations qu'ils demandent, 
& de leur faire voir qu’elles ont toute 
l’exaétitude qu’ils peuvent délirer. Com- 
me ce ne font pas des faits cachés 
dont je leur parle ; je fuis extrêmement 
furpris qu’il n’rn ait pas encore été 
fait mention darts notre difpute. 

On ne peut nier que dans les en- 
droits où l’on a placé des mcfurcs pour 
déterminer exaébement l’accroiflèment 
des eaux du Nil , la furface de ces 
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mêmes eaux ne foie , ' pendant leur hau- 
teur ordinaire au niveau de la mer 
i peu de chofe près ; mais l cs eaux 
de ce fleuve selevent communémenr à 
environ vingt aunes turques au - delTus 
de leur hauteur ordinaire .-ainfi | e pavs 
qu elles couvrent ne peut avoir plus de 
vingt aunes turques au-dtlTus du ni- 
veau de la mer. 

D'ailleurs toute l'Egypte efl: prédfé- 

ELTït'SsS 5 "” 1 '- 

juftcU a :~:sz 

de 1 e.evation des eaux du Nil oue 
tout le monde fait que les Egyptiens 
sen fervent de pu:s un temps infini , 

& qu elle ne les a jamais induits en 
erreur. 

Noirs ne rapporterons point ici ce 

d“Eavnte d ° te & d!t aV “ r appris t!es ^res 

de cé P mi'!l & r n ° US Jle P ar,erol « que 
oc ce qui! dit avoir vu Jui-méme 

& qu une expérience faite exaftemen 

lu a confirmé Du temps de cet écri! 

va . n > lts eaux du Nil s'élevoient à 

qumze ou fei ze aunes grecques an 

dciTus de leur hauteur ordinaire , ou 

commue nous venons de le fuppofer * 

au-defTus du niveau de la mer. Au. 
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jourd'hui elles s’é'event au-deflus de 
ces mêmes niveaux à vingt aunes tur- 
ques qu'on peut fuppofer égales à 
l'aunage grec. Ce fait démontre évi- 
demment que le terrein de l'Egypte 
s'eft accru d'environ fix aunes grec- 
ques ou turques , c’eft-à-dire , de douze 
pieds de Paris, dans l'efpace de deux 
mille deux cents ans. Mais puifque 
l'on fuppofe que le point duquel on 
mefure la crue de ce fleuve , eft pris 
au niveau de la mer , cette crue doit 
néceflairement faire connoître l'augmen- 
tation du terrein & la diminution de 
l'éau de la mer. Or cette augmenta- 
tion eft démontrée être de douze pieds ; 
parce que le point duquel on com- 
mençoit autrefois à mefurer l’élévation 
des eaux étoit le même qu'aujourd’hui , 
& n’a point été changé. La crue des 
eaux du Nil du temps d'Hérodote, 
& celle d’apréfent ne different que de 
douze pieds ; donc la diminution des 
eaux de la mer eft zéro , & leur ni- 
veau n’a pas changé depuis deux mille 
deux cents années. 

S'il eft inconteftable que des eaux 
entières ont abandonné les terreins 
quelles avoient long -temps occupés, 

il 
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il ne l’efl: pas moins qu’elles en ont aessHi 
inondé d’autres , & ces changements D minu- 
font attelles par tant d'écrivains cèle- TT f N 
bres ôc authentiques , que je n’en dirai 1 EAW ‘ 
rien ici. 

On trouve encore plus de preuves 
des inondations caufées par les eaux 
de la mer même ; mais les terreins 
abandonnés dans ces deux cas font 
à peu près égaux à ceux qui font 
inondés. Après un mur examen de 
toutes les circonftances de ce fait , je 
crois pouvoir avancer fans crainte d’er- 
reur , que la furface des eaux de la 
terre , eil la même aujourd’hui qu’au- 
trefois ; mais quand il n’en leroit pas 
ainfî , quand même la fuperficie de la 
terre le leroit accrue, l’eau pourroic 
n’avoir fubi aucune diminution. Ce- 
pendant comme on vante beaucoup les 
preuves que l’on a tirées de l’augmen- 
tation de la terre , je citerai ici quelques- 
unes des autorités qui m’affermilïènt 
dans mon opinion. 

Plus je compare les obfervations fai- 
tes fur les accroilïèments de quelques 
parties de la terre & fur les inonda- 
tions de quelques autres parties , moins 
j’y trouve de différence. De plus je 

Tome IK K 
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l. ’J-.m vois que les écrivains qui ont examiné 
Diminu- cette matière avec des yeux impar- 
tion de t i aux 5 n J y 0 n t p as trouvé feulement 
liAV ‘ une égalité parfaite , mais qu'ils ont 
pris cette égalité pour fondement de 
leurs fyftêmes , comme une vérité re- 
connue. 

MM. de Buffon , Manfredi & Ber- 
trand , ont trouvé dans leurs propres 
expériences des raifons de croire que 
ces eaux en général gagnent autant de 
terrein qu’elles en perdent , & la mer 
Méditerranée en fournit les exemples 
les plus évidents. Enfin les obferva- 
tions faites fur cette mer , font voir 
que fa furface eft de nos jours au me- 
me niveau qu’autrefois. 

Pour l’honneur de Haflèlquin , je 
voudrois qu’il n’eût pas imaginé de 
citer Smirnc comme une preuve delà 
diminution de l’eau. Les deferiptions 
que Scrabon , Tournefort , Spon , & 
d’Arvicux, ont fait de cette ville 3 ap- 
prennent afîèz que fon circuit a été au- 
trefois plus confidérable qu’il ne l’eft 
aujourd’hui. Elle s’étendoit fort loin au 
fud 8c à l’oueft , vers des rivages main- 
tenant inhabités ; mais ayant éprouvé 
Ex tremblements de terre qui en ont 
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détruit la plus grande partie, ficuée au 
bord de la mer , il n’ell pas étonnant 
qu’elle foie aujourd’hui à quelque dif* 
tance du rivage 

Les murs de l'ancienne ville de Cadix 
font encore baignés par tes eaux, quand 
elles font hautes. Ô.i n’obferve à Ta-* 
rente aucun changement* Tournefurt 
nous allure que l’Ifle de Crête , a en- 
core la même grandeur que Strabon & 
Pline lui ont attribuée , & que le dé- 
troit qui fépare la grande & la petite 
lflc de Delos , a les cinq cents pas de 
largeur que Strabon lui donne. Enfin 
toutes les remarques faites par Donati , 
dans fon hiftoire naturelle de la mer 
Adriatique, favorifent l'opinion deM. 
de Bufron que nous venons de citer. 

Si les penfées fuivantes ne peuvent 
pas achever de convaincre mes lec- 
teurs , qu’il y a toujours eu une pro- 
portion confiante entre la furface de 
la terre & celle des eaux , au moins 
elles donneront à cette hypothcfe , ia 
plus grande vraifemblance. 

Qu'on me permette-.de pofer ici com- 
me vérités reconnues : 

i°. Que la quantité des vapeurs 
qui s'élèvent dans notre atmofphere, 

K z 
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,, eft proportionnelle à la fuperficie totale 

iminu* des eaux du globe terreftre. . 

ion de z v '. Que la quantité de l’eau depluic 
l’iAw. ^g a i e à la quantité des vapeurs 

élevées. 

5®. Que les végétaux dont fe nour- 
riflent les bêtes , fur-tout dans le con- 
tinent , ne croîtroient point , ou du 
moins feroient ftériles , s’ils n etoient 
nourris d’une certaine quantité a eau , 
dont l’abondance ou le defaut peut 
également cauferleur difette -, & qu ainti 
la différence obfervée entre la quan- 
tité d’eau qui tombe pendant les an- 
nées pluvieufes , & celles qui ne le 
font ni trop ni trop peu , eft tout au 
plus d’un fixieme de toute cette quantité. 

4®. Que la quantité des eaux de 
pluie , de neige , de rofée , &c , qui 
tombe aéluellement fur la terre » el 
nrécifement néceffaire aux plantes , dont 
les hommes font ufage (<*). 

(*) Que la quantité des eaux fubdiales ait 
diminué effe&ivement depuis 1713 , ce n’eft tout 
au plus qu’une conje&ure. Ni le temps , ni es 
lieux où l’on a fait à ce fujet des obfervanons, 
ne permettent pas qu’on en tire une pareille 
conféquence : de nouvelles obfervanons femblent 
même e-n démontici la fauffeté. 
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5 0 . Que le nombre d'hommes & — js 

d'animaux qui font maintenant lur la Dimx'jo- 
terre , eft aujourd'hui à peu près le TI ? N DE 
meme qu il etoit , il y a tro.s ficelés , 

& que la quantité de leurs aliments 
eft: par conféquent à peu près la même. 

Cela pôle , examinons quel eût été 
le fort des hommes , fi l’hypothefe de 
la diminution de l'eau , ou fou chan- 
gement en fubllances fondes avoit eu 
cÆêéfcivement lieu , ainfi que l'avan- 
cent Tes partions. Suppofons que le 
paradis terreftre a été une petite Ifle, 
ou le fommet d'une montagne , & que 
le continent , eft forti par degrés du 
fein des eaux. Si l'on fuppofe que la 
furface étoit alors double de c lie d'au- 
jourd'hui , il faut avouer néceflaire- 
ment qu'il s'eft élevé une quant té dou- 
ble de vapeurs , qu'il a par conféquent 
tombé une quantité double d’eau de 
pluie , &c. fur un très petit conti- 
nent ; que rien n’a pu y croître , & 
que les hommes & les animaux ont 
péri > faute de fubfiftance. 

Il fuit encore de cette hypothele » 
que lés eaux météoriques ou fubdiales , 
ont été les plus abondantes , lorfqu'elles 
étoient le moins néccftaires , & qu’on 

K 3 
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en aura la moindre quantité , avec le 
plus grand befoin. Suppofons encore 
que la mer a dans l’elpace de bx mille 
années perdu la moitié de fa fuper- 
fîcie , il faudra néccfîairemcnt en con- 
clure , que la terre recevoir il y a trois 
mille ans , moitié plus qu’aujourd’hui 
(beaux météoriques; qu’ainfi aux temps 
heureux de David & de Salomon , 
& meme long-temps après , elle n’a 
pu être cultivée, Sc que peut-être en- 
core l’étoit-elle très difficilement même 
dans le temps de Jefus-Chrift. Or il 
doit s’enfuivre que l'eau éprouvant tou- 
jours une diminution confiante , la 
terre fubira bientôt une fécherefle , qui 
augmentera toujours tant que le monde 
durera. Laffions aux défcnfcurs de cette 
hypothefe le loin d’accorder ces con- 
féquences avec la fagefîc du créateur, 
& avec ce que nous venons de dire: 
ajoutons-ici feulement l’opinion du cé- 
lèbre Keill. 

„ I.a quantité des eaux de la mer 
,, luppofée , dit-il , une fois moindre 
,, qu’elle ne l’eft actuellement , les 
vapeurs qui s’en féparent pour s’éle- 
ver dans l’atmofphere & retomber 
enfui te en pluies fur la terre , feroient 


J) 
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» aulïî une fois moindres. Le globe —j 

3 , terreftre n'auroit plus que la moitié Diwinu- 
î, des rivières qui lui font aujourd'hui TI , 0N 
„ néceftàires , puifque la quantité des L EAV * 
,, vapeurs qui s’élèvent , eft propor- 
„ tionnelle à la fuperficie d’où elles 
« s'élèvent , & à la chaleur qui les 
i, attire. Ces confidérations nous dé- 
montrent la prévoyance du Créa- 
3 , teur qui a donne à la mer une fur- 
face allez vafte , pour fournir les 
3 3 vapeurs néceftàires à nos campa- 
» gnes {b). _ ' * •/ 

• J'examinerai’ encore ici , mais légé- 
trement , quelques preuves qui font allé- 
guées , en faveur de l'hypothefe de la 
dtmfîtutron de l'eau. De ce nombre 
font les fources falées 5 les mines de 
fe l & les lacs falés , parce qu'on eft 
dans l’opinion que les eaux de la mer ont ^ 
féjourné dans des endroits où on les 
trouve. Je ne le nierai certainement 
pas i mais qu'importent ces faits à 
l'hypothefe dont il eft queftion ï J'avoue 
que je ne le vois point. s 

’• , -i- ■. 


( b) Examen de la théorie d's la terre de Burntr 
f. 9t. ■" 1 " 
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On cite encore ici les pierres per- 
cées ; mais jte ne peux pas en parler 
avec certitude , puifqu’on ne fait point 
encore fi elles finit un effet de la na- 
ture ou de l’art des hommes , & je ne 
prends aucun plaifir à conjecturer (f). 
On allégué aufli pour preuve de la 
diminution de l’eau , la neige & la 
glace éternelle qui couvrent les mon- 
tagnes du nord ; mais ne faut- il pas 
commencer par prouver que l’eau di- 
minue ? On a fans doute beaucoup 
d’exemples de ces glaces éternelles j 
mais ne peüt-on pas croire qu’immé- 
diatement après le déluge, il y a et* 


■(c ) Ces pierres font apoellées en langue Sué- 
doise , Taire grytor , c’eft à dire , marmite de géants, 
fans doute parce qu’ota croit que les enfants d’Enit 
.s'en fcrvbient pour faire cuite leurs viandes. Où 
en voit une très grande auprès du golfe de Sani- 
hamm en Suède : cinq ou fix perfonnes peuvent y 
entrer & s’y tenir debout. Elle eft ronde & il y a 
jünc petite ouverture à uft de fès côtés. Gomme 
les anciens habitants de cet endroit s’imaginoient 
qtie l’epénfe de Neptune fe retiroit quelquefois dans 
cette pieire, ils la nommèrent frujlnga , c’cft à- 
dirc , chambre de la Dame , 8c elle porte encore 
aujourd’hui ce nom. A fa partie fupérieure , elle 
a des enfoncements tels que ceux qu’on rencon- 
tre au pied .des montagnes qui botdent les ri- 
vières , Si qui ont été cieufées par les eaux. 
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dans les mêmes endroits autant de 
glace qu’au jourd'hui , & ne peut-il 
pas arriver qu'il s'en fonde dans un 
endroit autant qu’il en refte en un au- 
tre ? On doute avec raifon que les nei- 
ges qui tombent fur les plus hautes 
montagnes , foient fort abondantes , & 
il eft: fort poffible que ces monceaux de 
neige appellés Lavangrs , qui fe dé- 
tachent & tombent de temps en temps 
de ees montagnes , & fe fondent en- 
fuite, reftituent à la mer toute l'eau 
qu’elle âvoit perdue. 

Je ne conçois pas trop pourquoi l'on 
allégué comme des preuves de la di- 
minution de l’eau , les rochers ronds 
& irréguliers que l'on trouve répandus 
fur la furface du continent. Quant à 
l'arrondiflement de ces rochers , j'avoue 
que les eaux peuvent avoir beaucoup 
contribué à leur donner cette forme ; 
mais il faut néceftài rement qu’ils aient 
été brifés & féparés auparavant d'a-u^ 
très rochers : effet qui exige une force 
que l’on ne trouvera jamais dans la 
diminution de l'eau , ôc auquel il 
eft probable que le déluge a la plus 
grande part. Je crois d’ailleurs pou- 
voir dire avec affurance que les eaux 
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des rivières n'y ont pas moins contri- 
bue que celles de la mer. 

Le Comte de Af.irfigü a obfervé que 
les flots de la Méditerranée s’élèvent 
pendant les tempêtes à environ huit 
pieds au-defliis de leur hauteur ordi- 
naire , & l’on a éprouvé que ceux de 
la mer Baltique s’élèvent encore plus 
haut.j On peut juger par là en quelque 
maniéré de leur force & des effets qu’ils 
peuvent avoir ; mais l’aéHon répétée 
de l’eau rapide des rivières ne peut- 
elle pas en avoir autant ? Qui fait d’ail- 
leurs fl ces rochers qu’on trouve dans 
les bancs de fable & dans les couches 
de la terre ne prouvent pas plutôt} 
qu’avant le déluge même la mer avoit 
fes rivages , & a été fujette aux mêmes 
tempêtes , dont nous fommes témoins 
aujourd’hui. Je rappellerai ici une fois 
pour toutes , qu’en confidérant feule- 
ment que le déluge a dû nécefl'aire- 
ment changer le cours des rivières & 
la fituation de la mer , on pourra expli- 
quer plus clairement les phénomènes 
que notre globe nous offre, qu'on ne 
le peut par tous ces fyftêmes d’inon- 
dation èc de diminution , fans être 


obligé de s’engager dans un laby- 
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rînthe de difficultés & d’abfurdités. i» 1 . 

Plufteurs phyfciens ont déjà fait voir E> IMÏNU * 
que les vallées & les montagnes font TI ? N B * 
des ornements de notre globe , abfo- 1 £AU ' 
lument néceftàires au bonheur de fes 
habitants , & de plus une preuve évi- 
dente de la fagefle du Créateur. C’eft 
autour des montagnes que les nuages fc 
ralïemblent , pour être portes plus loin 
dans les airs , & aller répandre fur les 
campagnes des pluies falutaires ; c’eft 
de leurs cimes que les fleuves , les ri- 
vières , les ruifîeaux defeendent , & 
qu'ils fe partagent fi également qu’au- 
cune contrée n’en eft dépourvue. ** La 
„ liaifon , dit M. Bertrand , qui eft 
„ encre les montagnes & les befoins 
„ des animaux , & l’accroiftèment des 
„ plantes, & l’entretien du globe ter- 
M reftre , & la circulation de toutes 
j, chofes , nous prouve évidemment 
,, qu’elles ne font pas un ouvrage fait 
*> à peu près , ou celui d’un hazard 
3 , aveugle. Plus on obferve la nature , 

„ plus on y lit cette vérité ; & il faut 
„ être au moins bien inattentif, pour 
,, ne pas y appercevoir la main d’un 
„ être tout puiftant , tout fage , qui en a 
„ lié enfemble toutes les parties , & 
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_ „ qui a établi entr’elles l’ordre le plus 
Diminu- ^ admirable. ,, L’ouvrage de la créa* 
T Jf N ° E tion eft fans cloute fort au-defïits 1 
notre foib'e imagination ; mais nou 
avons l’aveuglement d’en vouloir fon- 
der la profondeur infinie , & ne 
nous précipitons d’extravagance en 
travagance. 

La terre offre , dit-on , de tous 
côtés des traces inconteftables de l’efl 
de l’eau fur elle : je les vois ainfi qttC 
mes adverfaires. Elle a la même cc 
formation , le même ordre que le fût 
des mers : j’avoue ici mon ignor 
ce ; mais j’ajouterai qu’il me femt 
que tout cela ne prouve en aucc 
maniéré la diminution de l’eau. L’1 
toire de la Bible plus authentique qü 
des fables de payfan , fur lefqucflflç 
on a bâti le fyftême que je combat; 
nous dit en termes clairs que tout H 
globe terreftre a fervi de fonds at 
mers , &: il eft impoffible que le déluge 
n’ait pas laifle les traces les plus 
marquables. 

Il a d’ailleurs plu au tout-puifïà: 
qui a voulu nous garantir des errev 
d’une Geogome Atbéifte , de nous fait 
inftruire parMoïfe, qu’au comment 
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ment les fubftances aqueafes &'ter- 
reftres étoient confondues , & qu’il les 
fépara. Nous ne fa von s pas fi Dieu 
opéra cette divifion , félon les loix na- 
turelles ; mais on peut fans doute af- 
firmer que notre rout-puiifant Créateur 
n’a pas été aftreint aux loix qu’il avoit 
lui feu! établies. Il les a impofées à 
fes créatures ; pour qu’elles s’y con- 
forment , &: non pour s’en fervir lui- 
même comme de modèles. 

Au commencement du monde la 
terre a été féparée des eaux, & en a 
été encore depuis entièrement couverte. 
Quelle opiniâtreté n’y a-t-il donc pas 
à rejeter des vérités qui expliquent 
aifément la nature des eaux qu’011 ap- 
perçoit fur notre globe , & à aimer, 
mieux recourir à de vrais romans phy- 
fiques î 

Examinons un peu fi la formation 
des montagnes , par une diminution 
confiante des eaux, eft plus conforme 
à la nature qu’à l’hiftoire facrée. Je 
ne répéterai point ici ce que j’ai déjà 
dit de l’immenfité de temps nécefiàire 
à une pareille formation ; je ferai feu- 
lement remarquer que . quand on dou- 
bleroit ce temps , quand on fuppofèroic 
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■ une éternité, on pourroit tout au pltfi 
attendre de cette diminution des eaux 
la formation de quelque banc de fa- 
ble. On n’a pas encore démontré que 
la terre ait produit un caillou , & l'on 
m’aflure qu’eile a produit les monta- 
gnes les plus énormes. Si cela eft t 
pourquoi de nos jours n’y voyons- 
nous aucun ligne de ce pouvoir ex- 
traordinaire. Les bancs de fable , loin 
de fe durcir , font iujets à des chan- 
gements ; l’argile que la mer couvre 
eft molle fous les eaux & ne devient dufe 
qu’à l’air ; enfin quand on ftratifieroit 
avec des coquillages & du Sargaz,z,9 
cette argile & le fable qu’on trouve an 
fond de la mer , on n’auroir jamais que 
de l’argile & du table/ L’ingénieux M» j 
Linn&us ne nous a (ans doute donné , 
fon opinion fur la formation des mon- 
tagnes , que comme une conjeéture ou 
une pollibilité dont on peut s’a mu fer, 
lî l’on veut , jufqu'à ce que l’expérience 
nous ait donné une meilleure th' crie; 

On peut fuppofer , fuivant 1 hvpo- 
thefede ladiminution des eaux . qu’elles 
ont été éievées au delfus du continent 
à deux ou trois cents mille pieds ; & 
comment à une auiïî grande profort- 
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deur ont-elles pu agir fur leur fond ? 
Toutes les loix de la nature & du 
mouvement font contraires à cet effet : 
ceux du vent & des tempêtes n'ont 
certainement pu s'étendre suffi bas , 
ôc l'on ne peut recourir ici aux cou- 
rants de mer , fi l'on ne fuppofe qu'il 
y avoit déjà des montagnes formées 
ious les eaux. Je ne puis d’ailleurs con- 
cevoir qu'aucun autre mouvement ait 
pu contribuer à leur formation ; la for- 
ce centrifuge n'a jamais pu être capable 
que de donner au globe terreftre la for- 
me d’un fphéroïde applati vers les pôles. 

On ne peut pas plus fe prévaloir 
ici du flux & du reflux. Quand même 
il eût été alors auffi grand qu'il efl: 
aujourd'hui , quelle part ont pu avoir 
à la produ&ion des montagnes , cette 
élévation facile des eaux vers la lune 
8c leur retour à leur place accoutumée ? 
Mais accordons à M. de Baffon qui a 
employé tant d'adreflè à tâcher de le 
démontrer , accordons-lui que le flux 
8c le reflux auroient pu fe faire fentir 
jufqu'aux fonds des mers , & nous 
pourrons dire avec aflurance qu’il n'au- 
roit pas été capable de former aucune 
montagne. 
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g g*ygsa ag Scion l'hypothefe reçue de la for- 
Diminu- mac j on J t . s montagnes , elles doivent 
•tiQK DE avoir pour b a f e une couche de chaux, 
*' , * AÜ * enfuite une couche de fable , puis une 
couche de terre grade & noire , apres 
celle-ci une autre d’ardoife , &c enfin 
un roc tiré véritablement de je ne fais ou. 

J'ai lu & entendu faire des deferip- 
lions d’un grand nombre de monta- 
gnes : j'en ai vu & examiné plufieurs 
par moi-même , & je n'en ai pas trou- 
vé une feule conformée de cette ma- 
niéré ; il eft certain que leurs couches 
font de matières différentes , &c ne 
font pas arrangées conftamment dans 
le même ordre. Elles le font quelque- 
fois félon la gravité fpécifique des 
corps dont elles font formées , & quel- 
quefois auffi elles n'oblervent point cette 
loi. C'eft ce que j'ai fouvent vu de mes 
propres yeux. Enfin l'on n'a pu encore 
aflujtttir leur arrangement à aucune 
réglé confiante. Il eft donc très diffici- 
le de découvrir l'origine de ces couches. 

Cependant l'on peut dire , ce me 
femble , avec raifon , que quelques- 
unes exiftent depuis la création même , 
d’autres depuis le déluge, & que d’au- 
tres encore doivent leur exiftence à des 

caufes 
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caufes particulières ; mais il n’eft po : nt 1 
aifé de les diftinguer. J'en citèrois quel- 
ques exemples , fi mon defïèin n'étoic 
pas d'éviter toutes les longueurs : j'af- 
furerai toutefois que plus j'ai apporté 
d'attention à l’examen des lits de la 
terre & des montagnes , 8c moins j'ai 
été convaincu qu'ils dévoient leur être 
à la diminution prétendue des eaux. 

Tout bien examiné , il paroît que 
les caufes que l'on alïigne à la forma- 
tion des couches de la terre , font inca- 
pables d'une pareil effet. Si elles avoient 
pu le produire , une feule 8c unique 
matière auroit du former le fond de 
la mer ; ou , fi l'on prétend qu'elle en 
a dépofé de pluficurs efpeces, toutes 
les couches devroient être compofées du 
même mélange, Ai , pour mieux dire, 
de cette efpece de précipitation , il ne 
pourroit jamais réfulter aucunes cou- 
ches différentes & diftin&es les unes 
des autres. C'eft ce que prouve la vafe 
du Nil, mefuréeen Egypte par le Doc- 
teur Shavv : on n’y voit aucune difi- 
tinéfcion de couches , quoiqu'il y ait un 
long intervalle entre la précipitation 
des matières que le Nil charrie & y 
apporte annuellement. Cette confidé- 
Tome IK L 
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ration ne peut avoir lieu dans l’hypo- 
thefe dont il s’agit , puifqu’il faut né- 
ceflàirement que fes défendeurs con- 
viennent que la mer dépofe continuel- 
lement les matières dont elle efl chargée. 

Si l’on fuppofoit à la mer un fond 
compofé de terreins en pente , & formés 
des différentes matières que Dieu a créées 
au commencement , j’avoue qu’alors il 
pourroit en réfuker des efpeces de cou- 
ches , mais fort différentes de celles 
que nous trouvons aujourd’hui dans 
nos montagnes , & ■ de celles même 
dont M. Linnaus a inventé la compo- 
sition. Il efl vrai qu’on pourroit dif- 
tinguer ces couches , mais l’expérience 
combat formellement cette formation : 
on trouve quelquefois de la chaux fur 
du gravier., quelquefois aufli du gra- 
vier fous de la chaux. (Hd. Ramaz,z,ini 
cpera p. 143.) 

Toutes les moiitagnes , dit- on , ont 
une couche de chaux pour bafe. Ce 
fait efl: moins aifé à prouver qu i dire. 
Pour moi j’ai cru jufqu’ici que le Créa- 
teur tout bon & tout fage a voit placé 
près de la furface de la terre les fubf- 
tances les plus néceflàires à l’homme, 
& je comptois la chaux au nombre 
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<îe ccs fubftances. J'avois dans le fer 
un exemple de cette attention de la 
Providence* Ce métal fi utile eft fou- 
vent à découvert à la fuperficie de la 
terre , & on ne le trouve jamais dans 
le fond des mines. Il eft vrai qu'on a 
trouvé des fubftances pétrifiées à une 
grande profondeur j mais je n’ai ja- 
mais entendu dire , qu’on ait trouvé 
au plus bas des mines des lits de chaux 
ou de coquillages : cependant on ne 
peut pas nier que beaucoup de mines 
lie foient plus profondes que quelques- 
unes de nos mers. On ne trouve pas 
Je moindre veftige de chaux dans celle de 
Fahlun , qui a foixante & dix pieds de 
profondeur perpendiculaire , à compter 
du pied de la montagne. Il en eft de mê- 
me de celle de Sablberg , quoiqu’il s’y 
trouve une grande quantité de fpath. 
Qu’on me permerte donc de ne pas en- 
core ajouter foi à cette aflèrtion , & d’at- 
tendre au moins qu’elle ait quelques 
preuves. 

On peut expliquer auftî en quelqut 
façon , par la diminution de l’eau , 
la formation des coiiches horizontales 
de la. terre ; mais comment expliquera- 
t on celle des couches perpendiculaires? 

L i 
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Il eft évident quVlies ne doivent leur 
exiftence ni aux matières que la mer 
eft fiippofée avoir dépofées , ni à Tes 
flots , ni à Tes courants ; cependant (î 
je ne me trompe , elles font les plus 
nombreufes. 

On me répondra , je le fais , que 
tous ces lits ne font autre chofe que 
des fentes ou crevaflès qui fe font fai- 
tes dans quelques montagnes lorfqu'elles 
fe font durcies , & qui ont été enfuite 
remplies d'eau dont le féjour y a dé- 
pofé des fubftances pïerreuiés qu'on a 
nommées pierres parafées. J’expoferai 
plus bas mon opinion fur cette efpece 
de pierres, & je ferai d'abord obfer- 
ver ici que dans ces fentes prétendues 
on ire trouve pas feulement du fpatb , 
du quartz,, du Skimmer (mica particu- 
lis fquamofis [parfis ) , mais encore de 
l'amianthe , de l'asbefte , du talc , de 
l'ardoife , du gravier , de la chaux , 
du quartz blanc , du fpath dur , des 
gyples , des cailloux, &c. Il efl d'ail- 
leurs incomprchenfible comment cette 
eau chargée de fubftances pierreufès a 
pu refter dans ces fentes & les remplir 
depuis le haut jufqu'en bas. D’OÙ cette 
eau eft elle venue , 8c pourquoi n'en 
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trouvons-nous pas des crevaff.s à demi æspü* 
remplies ? pourquoi les lits perpendi- Diminu * 
culaires qu'elle y a formés , (ont-ils TI , ON DB 
d’un côté de pur fpath & de l'autre 1 EAU * 
de pur quartz ? Si on attribue cet effet 
à l’eau de la mer , il faut convenir 
qu'on dcvroit trouver dans ces fentes 
du fable & de l'argile , &c. Enfin cette 
opinion conduit à tant de fauffetés - 
palpables , qu’on peut dire avec affu- 
rance que ces couches perpendiculaires 
ne font en, aucune façon des fentes 
comblées. 

J'avoue d'ailleurs que je n’entends 
pas . le defïechemcnt des montagnes , 
qu'on allégué comme la caufe de ces 
prétendues crevafies ; du moins je ne le 
conçois pas comme pofïible dans tou- 
tes les montagnes. Comment l'appli- 
quera-t-on, par exemple, à celles qui 
font formées de fpath dur , Sp.ithxm 
compacttm fcintilUns ? Quelques acci- 
dents , il ed vrai , peuvent former des 
fentes au pied des montagnes , mais 
on les trouve toujours vuides. Enfin 
n'ed-ce pas concevo r une idée trop 
bafïe de la formation de la terre , & 
comparer Dieu à un homme qui mo- 
dèle un morceau d'argile , & le mec 

L 3 
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fécber dans un coin ? Pour moi je 
crois fermement que Dieu a ainfi di£ 

{ >ofé ces couches , quand il a féparé 
a terre des eaux , & je ne recherche 
point ce que je ne peux favoir , je veux 
aire , s'il a opéré cet arrangement par 
les feules loix de la nature , s'il y a 
immédiatement employé fa puiflâncc » 
ou des caufes fécondés , &c. J'avoue 
que je ne peux rendre raifon de cet 
arrangement par le petit nombre des 
loix naturelles qui font parvenues à 
ma connoiflance > mais j’ai allez de 
lumières & de fincérité pour y voir de 
toutes parts des traces de la main de 
Dieu. 

Les pétrifications ont encore été re- 
gardées comme une preuve de la di- 
minution de l’eau , par les naturaliftes 
qui n’ont pu croire que le déluge ait 
été capable d’enferrer des corps d’ani- 
maux & des végétaux à une fi grande 
profondeur ? Mais y ont-ils bien fait 
attention ? qu’ils confiderent les effets 
des inondations particulières , & qu’ils 
jugent enfuite de celles du déluge uni- 
verfel ? En 1656 , par exemple , une 
trombe traverfa les terres de Sahlun , 
y creufa un chemin en très peu de 
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temps , & les terres qu’elle en tira fu- sssssssêB 
rent enlevées à une hauteur prodigieufe. DlMlNU * 
En 1618, un petit ruilïèau acheva de TI ? N DE 
miner les fondements du mont Conta L£AU ' 
en Graubinde : ce mont , en s’écrou- 
lant , ferma le paflàge des eaux qui inon- 
dèrent la vùlle de Pins , & formèrent 
un lac à fa place. En 1634 , le Gaulan 
fit périr dans les montagnes feptentrio- 
nales de Norvvege quarante-nuit mai- 
fons de payfans & quelques Eglifès. 

En 1 éyp, le 8 de Mai, l’Elbe Orien- 
tal , ( Ofterdal elfvven ) emporta pen- 
dant la nuit un village entier nommé 
Sebbenbo , & depuis ce temps on n’a 
pu en découvrirai plus légère trace. 

Si de fimples ruiflèaux & des rivières 
ont pu cauièr de pareils ravages , quels 
doivent avoir été ceux du déluge uni- 
verfel ! eft-il étonnant qu’on en trouve 
des traces à la cime des montagnes & 
à la plus grande profondeur ? 

Revenons aux pierres parafites qui ne 
fe préfentent que dans les prétendues 
fentes des montagnes dont nous venons 
de parler , & qui ont dû y être pro- 
duites par une eau qui s’y eft arrêtée. 

Si cette eau a été celle de la mer , 
pourquoi ces fentes ne font -elles pas 

L 4 
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remplies des matières qui forment le 
Dimjnu f onc [ delà mer, je veux dire de fable 
~ & d'argile ? Comment eft-il pofiible 
que cette eau les ait comblées entiè- 
rement de la matière en laquelle elle 
a dû être changée , puifque cette ma- 
tière , ayant une fois plus de pefan- 
teur , tient une fois moins d'efpace ? 
Dira- 1- on que de nouvelle eau quifur- 
vient dans, ces crevafles achevé de les 
.remplir ? Mais comment n'en voyons- 
nous rien ? Comment ne refte-t-il pas 
au moins un peu de vuide au haut de 
la fente ? Pourquoi- l'eau fe change- 
t-elle en quartz dans l'une , & en 
ipath dans l'autre #|D'où peuvent pro- 
venir des efpeces d'eaux auffi différen- 
tes ? Si une feule & même eau con- 
tient en foi les principes de plufieurs 
efpeces de pierres , pourquoi ne fè 
font-ils pas dépofés félon leur gravité 
Spécifique ? Pourquoi du moins ne 
font- ils pas également mélangés ? 

J'ai combattu jufqu'ici la diminu- 
tion de l'eau par les plus fortes rai- 
fons que j'ai pu trouver dans la faine 
.phyfique ; mais pour donner un plus 
grand jour à la vérité dont j'ai entre- 
pris la défenfc , je veux oublier ici 
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toutes ces railbns , & acquiefcer entiè- 
rement à toutes celles qu'on allégué 
en faveur de cette hypochefe , quel- 
que contraires qu'elles foient à la 
révélation & à la vraie cosmologie. Je 
demanderai feulement qu'on m’ap- 
prenne ce que devient l'eau que le 
globe ter relire perd. 

Maillet prétend qu'elle s’évapore , 
que fes vapeurs font portées de la 
terre vers les autres planètes , & qu’a- 
près un certain période , elles revien- 
nent à la terre, il ne faut pas avoir 
en phylique des connoitïances bien pro- 
fondes , pour découvrir au premier 
coup d'œil la foiblefïe de cette conjec- 
ture contraire à toute loi de pefanteur 
6c de projeélion : mais quand cette hy- 
pothefe pourroït avoir lieu , ne ferions- 
nous pas toujours en droit d’alléguer 
que la terre doit auffi attirer les va- 
peurs des autres planètes , & gagner 
peut être plus qu'elle ne perd ? 

J'ai démontré ci-delfus combien il 
eft abfurde de dire , que i'eau remonte 
des pôles vers l’équateur. J'ai aulîî 
parlé de l'hvpothcfe du changement des 
eaux en terre & en pierres , & je crois 
l'avoir fuffifamment réfutée. Mais je 
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'• veux bien ici la fuppofer vraie dans 
toute Ton étendue , pour faire voir avec 
évidence qu'elles devroient en être les- 
fuites nécclïaires. En fuppofant que 
l'eau s'efl: abailfée de dix- huit mille 
pieds, que la pefanteur des fubftances 
dans lesquelles elle fe change eft une 
fois plus grande que la fienne , & 
l'efpace qu'elles occupent par confé- 
quent une fois moindre ; enfin que 
la furface de l'eau eft égale aujour- 
d'hui à celle du continent , il ne pour- 
roit être compofé que de montagnes 
& d'eaux , dont les rivages auroient 
une hauteur énorme au-dc(fus du ni- 
veau ordinaire. Mais nous trouvons 
tout au contraire à la furface de notre 
globe , un très grand nombre de plai- 
nes qui ont à peine quelques toifes 
au-delfus de ce niveau , & qui s'éten- 
dent infenfiblement vers la mer entre 
les montagnes. Si dans un monde ainfi 
conformé , le climat de la neige s’é- 
tendoit par-tout vers les eaux , comme 
on l'obferve aujourd'hui fur notre terre , 
il s’enfuivroit que le continent feroit 
par-tout couvert de glace & inhabité. 
Que devient donc ici l'hypothefe de 
la_ diminution de l'eau ? Nous devrions 
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bien nous guérir de la maladie des fyftê- 
mes , des conjeéfcures , des demi Théo- 
ries , & apprendre enfin à n’éléver ja- 
mais aucun édifice , que nous n’ayons 
éprouvé long-temps la force & la con- 
venance des matériaux raftèmblés. 

Toutes les preuves que j’ai alléguées 
contre ce fyftême , ne font pas les 
feules qui démontrent fon abfurdité : 
j’ai déjà dit , & je le répété avec une 
entière conviétion, que toute la nature 
s’élève contre ce fyftême, & confirme 
l’hiftoire facrée. J’ai eu occafion de 
voir en Suede une province appellée 
Rumbolande , qui , quoique beaucoup 
plus baffe que bien d’autres , offre 
cependant des vertiges d’une bien plus 
grande antiquité. Il eft vraifemblable 

3 ne cette province a été habitée une 
es premières , & que les plus élevées 
ne l’ont été que long-temps après. Les 
habitants de celle-ci ont toutes les mar- 
ques de nos colonifteSjnouveaux , &c ceux 
de la Rumbalande , toutes celles d’une 
ancienne nation , tant à l'égard de leurs 
mœurs , de leur laqgue & de leur ma- 
niéré de vivre , que de l’attachement 
qu’ils ont pour les ufages de leurs peres. 
Tout démontre en cette contrée que 


t 


Diminu- 
tion db 
i’eau. 


Digitized by Google 



Diminu- 
tion de 
l’EAU. 


\j% MËL ji&G ES 

les endroits les plus bas 8c les plus vol- 
lins de la mer ont été habités les pre- 
miers , 8c ces preuves (ont confirmées 
par le rapport des habitants même. 

On y trouve aufii beaucoup de ri- 
vières qui (ont encore aujourc’hui na- 
vigables pendant Pefpace de vingt , 
trente, 8c quarante milles , comme elles 
l’ét oient autrefois dans les temps les plus 
reculés , 8c dont les rives font fi baffes 
en plufieurs endroits , qu’une gran- 
de partie de ce pays auroit dû être 
fous les eaux , fi elles avoient eu la 
hauteur que leur diminution prétendue 
fuppo'e. 

Il n’eft pas rare de trouver 8c j’ai 
fouvent vu moi-même de vieux arbres 
fi proches des rivages , que lorfque l’eau 
efl: un peu haute elle en couvre les 
racines. Ces arbres âgés de quelques 
fiecles , prouvent incontcftablement que 
pendant ce temps au moins le niveau 
des eaux eft refté le même , puifqu’ou 
ne peut pas fuppofer qu’ils ont cru » 
fous elles , 8c qu’elles font encore au- 
jourd’hui très peu au-dcffus de la fur- 
face de la mer. J’en citerai feulement 
quelques exemples qui ont été remar- 
qués par M. Gadd , de l’Académie 
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i’Abo. Près de Biccrne , dans l'ifle de - 

Peltu , il fie. couper un gros fapin qui Diminu- 
étoit tout près du bord de la mer : TI , ON DE 
il en compta les anneaux , & vit que L EAU * 
cet arbre étoit âgé de trois cents dix 
ans ; il n’étoit cependant élevé que 
de deux pieds au-deflus du niveau de 
l'eau. 

Les deux bords du détroit de Kirken 
près de Hitis , font couverts par un 
très grand bois qui n'a pas plus de 
deux pieds au-deflus dé l'eau , & deux 
fapin s qui furent coupés , l'un âgé de 
deux cents trente- deux ans , l'autre de 
deux cent vingt - cinq ans , n'étoient 
élevés que d’un pied au-deflus des 
eaux du détroit. 

Dans l'ifle de Carluotto un fapin qui 
avoit deux cents vingt-fept ans , n'étoit 
* élevé que d'un demi pied au-deflus du 
niveau de l'eau qui couvroit une partie 
des racines de cet arbre. Dans l'ifle 
PPTattaluoto , un chêne de trois cents 
{oixante-quatre ans fut trouvé n'avoir 
que trois pieds au deflus de la mer , 

&c. Si l'eau a diminué, félon la me- 
fure de Celfius , de quatre pieds fix 
pouces en chaque fiecle , il s’enfuit 
que l'arbre de l'ifle de Peltu a cru 
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fous les eaux & y a refté pendant deux 
Dimtnu- cen ts vingt années \ que le chêne d’Tat- 
tion de ta i U0!0 y ça a refté deux cents trente» 
1 * AU ’ de même que les bois immenfes que 
l’on voit fur tous ces rivages. On fait 
âftez , fans que je le dife , que cela 
eft entièrement contraire aux loix de la 
nature & de la végétation de ces efpeces 
d’arbres ; ce qui fournit un argument 
invincible contre l’hypothefe de la di- 
minution de l’eau. 

Le même Académicien, M. Gadd , 
a rapporté &c confirmé par un grand 
, nombre d’expériences , que les détroits 
à’sîbo préfentent autant d’exemples d’ac- 
croiftement que d’inondations de ter- 
reins. Il a remarqué encore en Finlande 
des lacs voifins de la mer qui ont 
prefque le même niveau , mais dont 
les bords & les fonds font d’une efpece 
toute différente des bords 8c du fond 
de la mer, dont les eaux n’ont aucun 
goût defel, 8c ne contiennent ni poif- 
fons , ni plantes marines , mais^font 
au contraire tout remplis des herbes 
que l’on ne trouve que dans les eaux 
douces. 

Venons maintenant aux pavés qu’on 
a trouvés dans des Villes anciennes > 
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Fort enfoncés dans la terre. S’ils ne font 
qu’au niveau de l’eau , ou qu'un peu 
plus bas , il eft certain que ce niveau 
a toujours été à peu près le même 
depuis que ces rues ont été conftruites. 
Un grand nombre de villes de Suede, 
comme Scokholrti , Orboga , Kœping , 
&c. fourni (lent des preuves de cette 
efpece contre la diminurion de l’eau, 
& M. Kahn a obfervé celle-ci pendant 
(on fejour à Londres. 

3, Oîi fait , dit-il > que les Anglois 
„ regardent leur capitale comme une 
,, des plus anciennes villes de l’Eu- 
,, rope ôc en font remonter l’âge 
„ beaucoup au delà de la naiflànce de 
,, Jefus-Cnrift En 1748 , plusieurs 

tbaifons de Londres qui étoient au- 
,j tout de la bourfe , furent incen- 
„ dices. Lorfqu'on voulut en rebâtir 
a , de nouvelles fur le même terrein , 
„ on trouva , à feize pieds en terre , 
3 , une vieille rue toute pavée. Si Lhy- 
3, pothefe de Celfius éc fa mefure 
„ étoient vraies , cette rue eût été fous 
„ les eaux avant la naiflànce de Jefus- 
„ Chrift. 

M. Kalm nous apprend que , lors- 
qu'il étoit en Norvvege entre Chriftian- 
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1 Stmd & Grcemftai , des payfans âgés 
de quatre-vingts & de quatre-vingt-dix 
ans lui ont alluré , qu'ils n'a voient ja- 
mais obfervé que l'eau diminuât , & 
qu'ils lui montrèrent une petite maifon,, 
de pêcheur qu'ils avoient toujours vue 
également éloignée depuis plus de qua- 
tre-vingts ans. 

Plusieurs autres payfans & pilotes, 
vieillards, du même âge , qu'il a in- 
terrogés , en Angleterre , dans les pays 
d'Elîèx & de Kent qu'ils avoient tou- 
jours habités , loin d’avoir remarqué 
que l’eau diminue, lui fou tinrent qu’elle 
augmentoit. Pour le prouver , ils lui 
dirent que la mer emporte tous les 
ans quelques portions de terrein dont 
elle prend la place ; qu'elle a renverfé 
les fondements de quelques égliles 
fîtuées fur les bords , & couvert leurs 
ruines ; que les pêcheurs avoient été 
obligés d'abandonner de temps en temps 
les maifons qu'ils avoient fur le rivage 
& d'en bâtir de plus éloignées, ils 
ajoutèrent aulïi , que ces portions de 
terre que la mer prend dans un endroit, 
elles les porte (ou vent dans un autre , 
& qu’il n'eft pas rare de voir fur les 
côtes d’Angleterre , les ports les plus 


Digitized by Google 



& Histoire naturelle. 177 

surs rendus inutiles par la quantité des 
fables qu’une feule tempête y jette. 

M. Kahn rapporte encore que l'on 
trouve en Amérique en plufieurs en- 
droits , des coquillages de teftacées 
qui ne vivent que dans* la mer. On 
en trouve même , ajoute-t-il , fur le 
Ibmmet de la montagne bleue , & en 
creufant dans la terre , on y voit plu- 
lîeurs couches de ces coquillages , dont 
l'épailfeur va quelquefois jufques à 
neuf pieds ; on y trouve encore , à 
quelques toifes de la furface de la 
terre , de grandes pièces de bois , des 
noix , des pommes de pin > des noi- 
lèttes , des morceaux de bois à moitié 
brûlés , des cuilliers & marmites de 
fauvages , ôcc. En examinant de près 
toutes ces chofes, on voit bien qu'elles 
ne peuvent pas avoir été occasionnées 
par la diminution des eaux , mais qu'il 
faut les attribuer au déluge univerfel , 
-ou à l’augmentation de la terre. On 
voit très clairement dans l'Amérique 
Septentrionale , que les bords des ri- 
vières s'accroilïènt , fur-tout à leurs em- 
bouchures. On peut adurer , par exem- 
ple que la plus grandie partie de la 
nouvelle Gerfey eft formée des terres 
Totnt IK M 
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que les rivières qui la traverfent , y 
apportent. * 

On dit que les eaux des rivières de 
la Penfilvanie deviennent plus baltes , 
& les nivellements faits dans ce pays , 
il y a trente ans , confirment cette opi- 
nion. En conclurons-nous que l’eau 
diminue ? Non , puifque nous pouvons 
afïîgner une autre caufe à ce phéno- 
mène. A l’arrivée des Européens dans 
l’Amérique Septentrionale , toutes les 
terres n’y étoient couvertes que de fo- 
rêts & de moufle : ainfî les fontes des 
neiges & les débordements des rivières 
ne pouvoient en entraîner que bien peu. 
Mais aujourd’hui ces mêmes terres étant 
cultivées en partie , font devenues par 
là plus légères ; les eaux les empor- 
tent donc avec plus de facilité , & en 
rempliffent les lits des rivières , qui 
par conféquent deviennent plus bafîès, 
& font en effet au printemps & après 
les pluies extrêmement bourbeufes. 

M. Levi Evam , Ingénieur Anglois , 
que M. Kalrn vit en Penfilvanie , & à 
qui il parla de l’hypothefe de Cclfius , 
lui dit, qu’il étoit convaincu par -des 
raifons très probables que la mer n’avoit 
pas diminué fur les côtes de la province 
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de Galles , fa patrie , au moins pen- 
dant fix fiecles Ôc plus ; Ôc voici quelles 
(ont Tes preuves. 

L’Ifle de Bardfey eft l’endroit où les 
moines Anglois s’enfuirent au temps 
de l’Apôtre Auguftin qui vivoic à la 
fin du fixieme ôc au commencement 
du feptieme fiecle : elle eft à trois milles 
Anglois au fud fu.i-ou;ft de la partie 
méridionale de Carnavonshire au pays 
de Galles. De tous les temps on y a 
pris terre à une plage bafïè ôc plate, 
ôc fa mauvaife fituation l’a fait appelle!* 
J*ortb Soldcb , c’cll- à-dire , port boueux. 
On trouve dans cette lfte & près du 
rivage de la mer une fontaine qui eft 
à quelques pieds fous les eaux dans 
les plus grands flux , mais qui refte à 
découvert , quand la grandeur du flux 
eft moyenne , ôc lorfquelle eft la plus 
bafïè. Cette fontaine eft à une diftance 
aflèz confîdérable de l’eau , • ôc telle 
eft la pofition que l’hiftoire lui donne , 
il y a plus de fix cents ans , ôc qu’elle 
a encore aujourd’hui. 

*Fe ne peux m’empêcher de citer en- 
core ici ce qu’un autre favant homme 
a dît fur le même fujet , & les recher- 
ches qu’il a faites à l’oueft de notre 
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patrie. C’eft en Suede que fon voit 
les plus grandes traces du déluge. La 
terre de Bohu pourroit le démontrer, 
& réfuter feule la diminution de l’eau. 
A un demi mille de Uddevvalla & à 
environ deux cents pieds au-deflus du 
niveau de l'eau , on trouve une quantité 
prodigieufe de coquillages qui ne pa- 
rodient y avoir été portés que par un 
débordement fubit. Au milieu des cou- 
ches qu'ils forment , on trouve de 
très groflès pierres , des lits d’argile , 
de fable &: de coquillages , dont la 
lîtuation eft oblique , outre deux pe- 
tits amas de teftacées enfermés dans 
du fable pur , & qui n'ont pu cer- 
tainement être ainfi formés par un 
décroiflcment d'eaux uniforme &£. per- 
pétuel , &c. 

Je ne citerai plus que les obferva- 
tionsl fuivanres qui m’ont été commu- 
niquées par M. Wttblborg. 

i°. L'Eglife de Nâgîum , qui doit 
avoir été bâtie au commencement du 
onzième fiecle , n'eft qu’à quatre pieds 
au-deflus de la furfacc de l'eau. ^ 

i°. Les forts bâtis près d’Odentio, 
de Graddebœck & de Mætœga , l'ont 
été à la fin de quinzième fiecle & au 
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commencement du fcizieme fous les pro- u- 11 ■‘"■J-. 
te&eurs du Royaume , Stein & Svvatite- Diminu- 
Sttire. T1 ° N DE 

3®. Le vieux château à'Edsborg qui iEAV * 
eft entre Trollhœlta & l'Eglife deTef- 
fin , montre que le lac de Wencr n'a 
du moins pas diminué. 

4°. La vieille ville de Locdefe dont 
on voit encore les ruines , n'eft qu'à 
environ un pied au deflus de la fur- 
face de l'eau &c. 

J’ai nommé plufieurs fois dans cet 
examen M. de Buffon , ce grand hom- 
me qui a donné de fi grandes preuves 
de (es connoiflances en phyfique : il 
n'a point , comme- j'ai déjà dit , adopté 
dans fon fyftême la diminution ; ce- 
pendant il croit que la terre doit fa 
figure aux eaux de la mer , & qu'elles 
ont formé les montagnes. Il paroît 
même avoir employé plus de foin que 
tous les Auteurs à donner à cette hy- 
pothefe un air de poflibilité. Je n'ai 
cependant pas cru néceflaire de le com- 
battre ici particuliérement , & j'ai penfé 
qu'il me fuffifoit de réfuter ce que l’hy- 
pothefe reçue en Suède a de conforme 
avec la fienne. Si je n'ai pas fait men- 
tion de tout ce que celle-ci renferme* 
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s ss. *: 1 — jsi. ce n’eft pas que je le lui accorde j j'at 

Diminu- feulement voulu éviter toute longueur 

ti.on de i nut ile. 

l'eau. J J avois été prévenu d'ailleurs dans 
cette réfutation. M. Jean Targioni Toz- 
z,eti , Dodeur à Florence , a publié 
dans fon ouvrage intitulé , RelazÀoni 
d’Alcuni Fiaggi ; &c. plufieurs obfer- 
yations fur la ftrudure des montagnes 
ded'ancienne Ligurie qui lui ont donné 
occasion de combattre le fyftême de 
M- de Btiffon. 

- Si ce grand architede , en voulant 
élever des montagnes , n a pas mieux 
réuffi qu'il n'a fait, je ne confeiilerois 
a perfonne de le tenter après lui ; mais 
il aura fans doute encore des imita- 
teurs. Moins les hommes peuvent con- 
cevoir les ouvrages du créateur , plus 
aifément ils s'imaginent qu'ils en ont 
vu jufqu’à l'eflènce. tc L'homme , dir 
„ foit un ancien fage , eft plus fait 
,, pour jouir du monde que pour en 
„ juger. „ Je crois en effet que des 
yeux pénétrants & impartiaux qui con- 
sidéreront la nature avec la modeftie 
convenable à des ttres tels que nous 
iommes , y verront facilement beau- 
coup de barrières pofées par la main 
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de Terre fuprême , pour arrêter ces 
efprits fuperbes qui veulent concevoir 
& approfondir ce que Dieu feul peut 
& doit connoître. 

J’efpere avoir démontré que le clergé 
de Suede n’a pas eu tort de regarder 
la diminution de l’eau comme une hy- 
pothefe très douteufe , même impro- 
bable & contredite par Thiftoire, par 
la phyfique & par la nature entière. 
Telle eft & ma penfée & ma foi. Je 
lailTe au public le foin de juger Ci j’ai 
bien rempli mon devoir envers mes 
compatriotes, qu’on auroit pu accu fer 
de n’avoir pas apperçu le faux & le 
danger de cette hypothefe ; envers mes 
amis qui m’ont engagé à cette entre- 
prit ; envers les feiences , le clergé 
de Suede , ma confcience , &c la reli- 
gion. Mais je puis alfurer mes lecteurs, 
que je fuis pleinement convaincu , par 
l’étude réfléchie que j’ai faite de Récri- 
ture fainte & de la nature , que toute 
pnyflque eft fauflè , dès qu’elle contre- 
dit la révélation , & qu’au contraire 
ces livres facrés qui nous ont été ac- 
cordés par le maître de la nature , 
contiennent fouvent des explications 
des vérités les plus cachées, & conduiiênt 
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à leur découverte. Je n’appréhende pas 
que ceci parodie étranger à ceux qui 
les ont lus & étudiés de bonne foi. 
Quant à ces philofophes qui n’ont d’au- 
tre guide que l’habitude & la mode , je 
fais peu de cas de leur jugement. Quel- 
que étendue que doit cette mode pour 
laquelle ils ont la complaifance de fc 
bercer de fauflès idées , il eft certain 
qu’il n’eft point de connoiiïances hu- 
maines qui aient un fondement auflî 
ferme , audi folide que notre fainte 
religion , dont le défaut le plus grand 
au jugement de ces efprits forts s efi: 
d’être reçue trop généralement. Si de 
tous les philofophes qui ont écrit fur 
la matière que je viens d’examiner , 
j’avois à en recommander un , & la 
leéture de fes ouvrages , ce feroit M. 
Bertrand , qui a du moins philofophé 
fans oublier qu’il étoit chrétien , & 
qui par là s’eft aulfi le moins écarté 
de la faine phyfique. 
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PRÉROGATIVES 

DES PAYS FROIDS 
SUR LES PAYS CHAUDS, 

Tour la culture de la foie. 

L E célébré M. Juftïï qui paroît fur- 
tout appliqué à rendre la bonne phy- 
fique utile à l’économie , s’exerce ici 
fur un fujet très piquant qui a d’Üfeord 
l’air d’un paradoxe, mais qui mérite 
la plus grande attention. Nous allons 
le laillèr parler. 

On penfe allez communément que 
les pays du nord ne font point du 
tout , ou font très peu propres à la 
culture de la foie , & nous ofons dire 
qu’ils ont à cet égard bien des préro- 
gatives fur les pays chauds. Nous ne 
voulons pas au refte qu’on nous en 
croie fur notre parole : nous nous at- 
tacherons à en Apporter des preuves 
folides. Comme la culture de la foie 
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a pris Ton origine dans les climats 
chauds , on a toujours cru en confé- 
quence que c’étoit une entreprife vaine 
Sc hazardée que de l'introduire dans 
les pays froids. On fait qu’elle a com- 
mencé à Conftantinople fous l’Empe- 
reur Juftinien. Lorfque dans le douziè- 
me fiecle , Roger , Roi de Sicile , vou- 
lut l’établir dans cette Ifle , fon projet 
parut d’abord ridicule. Il en fut de 
même lorfque Henri IV fe difpofoit à | 
l’introduire en France : on traita cette 
idée de chimere i & l’on regarda com- 
me impoilible qu’elle réufsît dans ce f 
climat. La prévention alla fi loin , que 
le fa§ê Sully , qui donnoit à Ion mai- i 
tre de fi bons confeils pour gouverner, 
s’y o pp o fa fortement : nouvelle preuve 
que les plus grands hommes font en- 
traînés quelquefois par le torrent des 
préjugés vulgaires. Cette prévention re- 
vint encore à la fin du fiecle dernier 
& au commencement de celui-ci , 
quand quelques patriotes zélés s’effor- 
cèrent de faire goûter cette nouvelle 
branche d’économie. 

Or puifque malgré l’abfurdité qu'on 
voyoit alors dans ce ‘projet , il a réuiïi 
dans certains pays au point qu’ils en 
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font leur négoce le plus important & 
le plus avantageux , n'y a-t-il pas lieu 
d'en efpérer autant en Allemagne ? 
Auflfi depuis qu'on a vu faire de la 
foie dans la marche du Brandebourg, 
dans quelques cantons feptentrionaux 
d'Allemagne , & même en Suede , le 
préjugé qu'on avoit conçu contre cette 
culture a beaucoup perdu de fa force. 

Cependant les imprellïons qui en 
reftent font fort nuifibles à la réuflïte 
de la foie. On convient qu'on pourra 
la cultiver , mais que ce ne fera qu'avec 
perte , ou du moins qu'on n’en reti- 
rera aucun profit , & que par cette 
raifbn jamais cette entreprife ne fleurira 
en Allemagne. Il faut donc .répondre 
à cette objection qui eft fl propre à 
dégoûter ceux qui feroient portés à em- 
braffèr cette branche d’économie. 

Si les pays froids n'écoient pas pro- 
pres à la culture de la foie , ce ne pour- 
roi t être que parce que la nourriture 
des vers à foie ne s’y trouveroit point 
du tout , ou qu'elle ne s'y trouveroit 
pas en quantité fuffifante , ou parce 
que les vers n'y réuflfiroient pas par 
d’autres raifons. 

A l’égard de la première raifon , il 
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eft certain que le mûrier blanc , qui 
Culture c ft la nourriture ordinaire des vers à 
de la f 0 j Cj i^éurtic parfaitement, même dans 
SoiE ' les pays froids. Cet arbre n’eft rien 
moins que délicat , îl ne fouffre pas 
même du plus grand froid. Les hyvers 
de 1 709 & de 1 74.0 , qui ont fait mou- 
rir tant d’arbres fruitiers & même 
fauvages , ont beaucoup moins nui 
aux mûriers blancs. Tant de plans de 
ces derniers arbres qui font bien, venus 
en plusieurs endroits d’Allemagne , 
prouvent allez que notre fol n’eft con- 
traire en rien à l’accroiftèment de ces 
arbres. 

On dira peut-être que , quoiqu’on 
cleve en*Allemagnedes mûriers blancs, 
il n’eft pas moins conftant que les feuil- 
les qu’ils pouftènt ne font pas li dé- 
licates ; qu’elles font au contraire bien 
plus rudes & plus grofîieres que celles 
des mûriers élevés dans les pays chauds j 
que par conféquent jamais les vers n’y 
fileront de la foie auffi riche &c d’une 
aulli bonne qualité que dans les pays 
f chauds. On conviendra qu’en effet les 

feuilles du mûrier ne font pas li dé- 
licates en Allemagne que dans les pays 
chauds. Il n’en eft cependant pas moins 
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vrai que la foie qui a été filée en — . 

Allemagne par les vers qui y ont été Culture 
nourris , eft auffi belle que celle d’Italie. 

# Je pourrois alléguer les expériences ÜIt * 
que j’en ai fait moi-même à Vienne. 

Ceux qui ont vu des vers à foie en 
Italie , & qui enfuite ont été témoins 
de mes eflais en *751 & 1751 , ont 
été forcés d’avouer que mes vers étoient 
meilleurs , plus fores tk. plus grands 
qu’en Italie même. Eirl'anrtée 1751 , 
lorfque je pris foin moi-même He mes 
vers , je retirai d’un quart d’once de 
lemence , autant de foie qu'on en re- 
tire en Italie de pareille quantité dans 
les meilleures années. Si l’on allégué 
que Vienne efi: fituée fous un ciel plus 
chaud que la plupart des autres con- 
trées d’Allemagne , j’en appellerai aux 
expériences qui en ont été faites à 
Stall , à Berlin , & en d'autres parties 
de l’Empire plus feptentrionaîes. Quand 
les vers ont été bien foignés, on y a 
eu autant de cocons d’une on<?e de 
femence qu’en Italie & en France, Sc 
on y a tiré également une livre de 
foie pure de huit à dix de ces cocons. 
Concluons donc que les feuilles de 
mûrier ne font pas moins bonnes & 
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moins propres à nourrir les vers 
Allemagne qu’en Italie. 

On n’a pas plus à craindre que les 
vers ne réuiîiflènt pas dans les pays 
froids. Dès qu’ils font une fois con- 
venablement nourris , le froid le plus 
rigoureux ne leur nuit point. Ces aili- 
maux vivent tout au plus neuf à dix 
femaines , & il n'y a point de pays 
qui n’ait gi été autant de chaleur qu’il 
en faiÿ pour ce temps. Il eft vrai que 
dans le nord lefroid peut arriver même 
en été 3 plutôt que dans les pavs chauds ; 
mais c’eft encore un préjugé d’imaginer 
que les vers à foie demandent une 
grande chaleui 4 . Ils font eux-mêmes L 
d’une nature fort froide , l’attouche- 
ment feul peut nous en convaincre ; £ 

011 s’apperçoit d’un froid fenfible , 
quand on les touche. Ce froid *ie dé- 
pend point de la faifon , il leur eft 
intrinfeque ; les plus grandes chaleurs 
11’y font aucun changement , au con- 
traire Itur fraîcheur devient encore plus 
fenfible. Par conféquent on n’a point 
à craindre qu’un climat tempéré ioit 
dangereux 6 c défavorable à leur culture. 

L’expérience confirme ce railonne- 
ment. On connoît le thermomètre de 
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Fahrenheit qui ell artificiel & ajufté 
avec de la neige ou de ia glace où l’on 
a mis du ialpêtre. Le degré O de ce 
thermomètre eft afiiirément un degré 
exceffif de froid j on a même douté 
fi les hommes pouvoient y vivre. On 
fit en 1755 , au college Théréfien , 
en préfènce d’une afiembiée" nombreufe , 
l’expérience réitérée de mettre pendant 
cinq minutes un ver à foie dans certe 
glace ; on y mit en même-temps un 
thermomètre de Fahrenheit qui tomba 
effectivement au degré O , & cepen- 
dant on retira cinq minutes après le 
ver à foie tout vivant. Un ver qui 
peut fupporter un aufifi grand degré 
de froid , ne rifque pas de périr en 
été dans un pays comme l’Allemagne. 
Tout ce qu’operc le froid à l’égard des 
vers , c’eft qu’ils ne filent pas fi-tôt, 
ne croi fient pas fi vite , & mangent 
quinze jours ou trois femaines plus 
long-temps. Si dans un climat fuffifam- 
ment chaud il s’écoule fix femaines de- 
puis qu’ils font éclos jufqu’à ce qu’ils 
filent , cet intervalle ira dans un pays 
froid jufqu’à huit ou neuffemaines. Voi- 
là toute la différence : au refte ils ne s’en 
portent pas moins bien , & ils filent 
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d’aulïî bonne foie que dans un temps 
continuellement chaud & dans un cli- 
mat moins tempéré. On a éprouvé la 
même chofe en Italie & en France ; 
car dans ces contrées même il y a des 
années dont les étés font alTez froids» 
Quoique les vers à foie > pendant 
une chaleur modérée d'été , croilîènt 
plus rapidement & filent plutôt , il ne 
faut pas croire que le degré de cha- 
leur qui convient le mieux pour leur 
accroiflement & leur confervation (oit 
le plus confidérable. Après plufieurs 
eflais , M. Sauvage a conftaté que le 
dix-huitieme degré du thermomètre de 
M. de Reaumur , eft le degré de chaleur 
dans lequel ils profperent le plus , 
particuliérement C\ on les y confèrve 
depuis leur nailîànce jufqu'au mo- 
ment où ils filent. Mes expériences de 
175-1 & 1751, fe font rapportées à 
celles de M. Sauvage , & j'ai trouvé 
qu'à ce degré de chaleur ils donnent 
le double de cocons que dans un de- 
gré plus fort ou moindre : or ce dix- 
huitième degrç n’eft point du tout rare 
en Allemagne. Dans nos étés les plus 
ordinaires la chaleur monte- à ce degré 
& quelquefois même plus haut, & 
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elle s’y foutient pendant plufieurs fe- — ... .j 

maines. On a vu dans des cantons Culture 
feptentrionaux d’Allemagne la chaleur 
monter au vingt-ltxieme 5c vingt-fep- OI “‘ 
tieme degrés 5 il eft vrai qu’elle ne s’y 
foutient pas long-temps : mais toujours 
il eft confiant que le degré de chaleur 
néceffàire aux vers à foie pour qu’ils 
profitent bien , n’eft pas incompatible 
avec notre climar. 

Non- feulement rien ne s’oppofe en 
Allemagne , comme on vient de le 
démontrer , à la culture des vers à 
foie , mais je vais encore entreprendre 
de prouver que nous avons des pré- 
rogatives fur les pays chauds, ' 

En effet une chaleur excelïive bien 
loin de faire profpércr les vers à foie > 
leur eft plutôt nuifibîe &c même mor- 
telle. M. Savage s’eft alluré , par fes 
expériences , que lorlque les vers à 
foie doivent éclore , s’ils effuyent quel- 
ques degrés de chaleur au-deflus du dix- 
huineme de M. de Reaumur , ils font 
perdus fans reftource. Ils vivent 5c man- 
gent jufqu’au temps où ils filent ; mais 
alors ils tombent malades &c meurent 
prefque tous. J’ai aulîî moi-même don- 
né le vinge-unieme degré du thermo- 
Ivkic h r . N 
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mette à des vers au moment où ils* 
Cultuxe J evo Jenc éclore. Malgré le bon état 

Soie* dans ^ e£ î u< d p^ r oifient être jufqu'au 
quatrième changement de peau , ils 
mouraient tous alors ; tandis que ceux 
de la même efpece à qui je n'avois 
donné que le dix huitième filoient , 
fans tomber malades , & donnoienc 
une excellente récolte de foie. Voilà 
donc le danger que courent les vers 
dans les pays chauds , où la chaleur 
de l'air monte fouvent au vingt-unie- 
rae degré dès la fin d'Avril , ou le 
commencement de Mai. C'eft ce que 
nous n'avons point à craindre en Alle- 
magne. Il eft très rare que la chaleur 
monte fi haut même au milieu de 
Mai , temps auquel le mûrier prend 
lès feuilles , & où par conséquent on 
commence à faire éclorre les vers. 

L’excellive chaleur elt également nui- 
fible aces animaux , quand ils commen- 
cent à filer. S'il furvient alors une cha- 


leur du vingt- un au vingt- deuxieme 
degré, & qu'elle dure quelques jours, 
les uns meurent lorfqu'ils font au plus 
fort de leur ouvrage. Le fruit de leur 
travail efi: ainfi perdu. On les trouve 
morts ôc pourris dans leurs cocons , 
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6c ces cocons imparfaits ne fervent 
qu’au fleuret. On en fait fouvent l’ex- 
pcrience en France 8c en Italie , 8c 
je l’ai malheureufement faite moi- mê- 
me à Vienne en i/yz. La moitié de 
mes vers mourut dans fes cocons, & 
cela dans un appartement qui étoit 
expofé au ibleil pendant toute la journée. 

Si dans les pays plus froids la cha- 
leur naturelle de l’été ne monte pas 
au dix-huitieme degré , il y a une 
façon de produire artificiellement ce 
degré de chaleur. On pofe un thermo- 
mètre dans l'endroit où font les vers , 
à une diftance raifonnable du poêle 
qu’on échauffe modérément 8c de façon 
que ce degré de chaleur fe conferve j 
& quand la faifon a atteint ce dix- 
huitieme degré , on ceiTe d’échauffer 
le poêle. En me fervant de cette mé- 
thode en 1751 , non feulement mes 
vers ont filé quinze jours plutôt que 
ceux qui avoient été fans thermomè- 
tre , mais j’ai dç plus tiré la moitié plus 
de cocons. 

Dans les pays chauds où la faifon 
va ‘ordinairement au-delà du dix-hui- 
tieme degré , on n’a point de moyens 
de diminuer la chaleur j car fi l’on veut 
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arrofcr le plancher ou rafraîchir dé 
Culture quelqu’autre façon , on y attire lhu- 

Soii A rn ^^ t< ^ qui caufe aux vers 

les maladies les plus dangereufes. J’ai 
obfervé d'après mes expériences 3 que 
la mal propreté du logement & l’hu- 
midité de l’air font les deux feules 
caufes de ces épidémies qui dépeu- 
plent des appartements entiers pleins 
de vers. Les autres précautions qu’on 
preforit dans la plupart des livres qui 
traitent de cette matière , d'éviter le 
bruit & les mauvaifes odeurs , font 
d’ailleurs allez inutiles , air fi que je 
l’ai reconnu par tous les ellâis dont 
j’ai rendu compte dans mon livre des 
nouvelles ve'rues . Envain cbjeéteroic- 
on la dépenfe que peut coûter le chauf- 
fage que je viens de confeiller ; car 
pour pouffer la chaleur du quinzième, 
degré au dix-huitieme , il ne faut qu’un 
peu de branchages. Lorfque je le ten- 
tai en 1751 , je n’y employai pas plus 
d’un quart de voie de bois , melurc 
de ce pays-ci , 8c l’on efi bien dédom- 
magé de cecue dépenfe par la meil- 
leure récolte. Il eft vrai qu’il faut évi- 
ter que cette chaleur artificielle paflè 
le dix-huitieme degré , car alors elle 
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feroit très nuifible. C'cft ce qui rendra *■ 
cette méthode difficile pour les gens 
de la campagne , quoiqu'au refte je 
ne vois pas qu'il fût impoffible de 
leur faire des thermomètres exprès , où 
cela feroit fl clairement défigné qu’ils 
ne pourroient pas s'y tromper. Après 
tout ceux qui ont plus de lumières 
pourront pratiquer cette méthode qui 
fera toujours d'un grand avantage. 

Je me flatte d'avoir affèz prouvé 
que les pays froids ont de l'avantage 
fur les pays chauds pour la culture 
de la foie .* ainfl j’ai rempli mon en- 
gagement. 
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SALINES 

DE REICHENHALL. 

Extrait des voyages de Keyjler . 

E Ntre Uncken & Saltzbourg , qui 
Salines font à quatre milles l'un de l'autre, 
de Rti- on trouve l cs falines Bavaroifes de 
hall* Reicheiihall. Sa fource eft connue fous 
’ le nom de borne' de Dieu. On en éleve 
la matière au moyen d'une roue de 
trente- fix pieds de diamètre , & de 
chaînes de fer avec l'aide d'une autre 
d'un plus petit volume. Quand une 
fois les eaux font parvenues à la maifon 
de travail , on la divife en deux par- 
ties , dont l’une refte dans ce lieu , 
& l'autre eft conduite à trois milles 
de là dans des canaux de plomb , au- 
defîus des hautes montagnes de Traunf- 
tein , où , par la raifon de la grande 
abondance de bois qui s’y trouve , on 
eft plus à portée de faire bouillir* le 
fei. U y a à Reichenhall ftx poêles , dans 
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lefquels alternativement on fait bouillir 
chaque jour te lel , de forte que dans 
l’efpace de fix jours toute la matière 
fe trouve bouillie. Il s'y en fait ordi- 
nairement pour cinq cents guhiers par 
femaine. non que les poêles ne Soient 
pas trop endommagés par l'eau falée , 
on les prépare avec de la chaux , de 
la fougere & de la paille. Il s’y atta- 
che, quand le fel bout , un fédiment 
de fel bâtard , qu’on diflout tous les 
trois mois , ou quelquefois plus fou- 
vent ; & en y aj mtant un peu d’eau 
lalée , on eu fait du fel fin. La Saal 
qui coule à Rcichenhall , a les pro- 
pr étés requifes pour tafiner le fel ; ce 
qui rend l'opération beaucoup plus fa- 
cile en ce lieu , que dans les falines 
vol fines , où il faut porter à la mine 
l’eau fraîche à grands frais. A Hall en 
Suifiè , on met du fang de jeune 
bœuf & des œufs , pour accélérer la 
féparation des panées falines d’avec le 
relie de l’eau. C’eft ce qu'on ne fait 
point à Reichcnhall , n’on plus qu’à 
Hall en Suabe , à Nfauhein & à Lune- 
bourg. On fait qu’en Allemagne plu- 
fieurs Théologiens proteftants foutien- 
nent , que la défcnfe de manger du 
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fang s'étend aux chrétiens des deux al- 
liances. Tous ceux qui font de cette 
opinion , ainfi que les Juifs , s'abftien- 
nenr du fel Saxon , à eau fi du fang 
de bœuf qu'on y fait entrer , comme 
on vient de le dire. Au refte il eft 
facile de s'en palfer , fi l'on a foin, 
comme on fait pour les fucres , d'y 
jeter quelques douzaines d'œufs , & 
& de bien écumer la graille & les im- 
puretés qui viennent fur la furface. 
Le fel de Reichenhall n'eft pas fi pur 
ni fi blanc que celui de Saltzbourg& 
de Hall en Suabe , mais il eft très 
fort & à bon marché. Il y a eu 
anciennement une convention entre lés 
Etats de Saltzbourg &c de Bavière , par 
laquelle ils doivent fe fournir mutuel- 
lement à un prix réglé , le premier 
du fel , & l'autre du bled. Sans cela 
Saltzbourg feroit allez embarralîe pour 
débiter fon fil , dont on pourroit em- 
pêcher d'un côté l'exportation en Au- 
triche , & de l'autre en Bavière , dont 
l'Eleéteur fait de très grands profits en 
revendant ce même fil , qu'il envoie 
en France , en Boheme , &: par le 
Rhin , jufqu’en Suilfi & en Italie. La 
ville de Ratisbonne eft le lieu d’étape 
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de cette marchand ife , qu'on tran Im- 
porte par une petite rivière à Amberg 
dans le haut Palatinat , & par le 
Danube dans d'autres pays. Ratisbonne 
gagne par ce commerce vingt mille 
Gulders. 

* 
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DE LA LOUISIANE. 

par M. le Page du Pratz,. 

p— ^ H/ Es principales qualités d’un Hifto- 
Histoire t ’ritn font la fidél té & .l’exa&itude. 
naturm.- [Jn écrit qui ne fe fouuent que par 
L> de la les agréments du (tyle , eft bientôt con- 
Louisia- d arnn( 4 à un éternel oubli par ceux 
qui cherchent à s’inftruire , & dont les 
jugements donnent enfin le ton dans 
le monde i mais lorfque la vérité s’y 
trouve , cette vérité lui fert de bou- 
clier contre les traits de la critique , 
& lui conferve toujours un certain prix. 
C’eft pari à qu’entiérement dénué des fe- 
coursde l’éloquence , i'oCe efpérer qu’on 
li^à avec quelque plaifir le détail que je 
ferai des productions de la Louifiane 
Ôc des animaux qu’elle nourrit. Dans 
'le fejour que j'ai fait en ce pays où 
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j’avois une conceffion , & où j'ai de- 
meuré dix-fept ans , j’ai eu le loiiir 
d’étudier cette matière , 8c j’y avois 
fait allez de progrès pour avoir envoyé 
en France à la compagnie des Indes 
trois cents plantes dignes d’attention, 
encailïees & dans leur terre. 

On ne doit pas cependant s’atten- 
dre que je donne ici la defcription de 
tout ce que la Louifiane produit dansle 
régné végétal. Sa fertilité prodigieuüè 
ne me permet point d’entreprendre un 
pareil ouvrage, & d’ailleurs j’ai beau- 
coup d’autres choies à dire. Il luffira 
que je parle de ce qu’il y a de plus 
utile aux habitants , foit par rapport à 
leur propre fubfiftance & à leur con- 
fervation , foit par rapport au com- 
merce qu’ils en peuvent faire ; 8c fans 
me tourmenter à chercher des transi- 
tions Souvent faftidieufes , 8c toujours 
difficiles , je le décrirai fimplement 
article par article. 

Le Mains , ou bled de Turquie , eft 
le grain propre du pays , puifqu’on 
l’a trouvé cultivé par les naturels. Il 
croît fur une tige de fîx , fepr , 8c huit 
pieds de hauteur ; il poulie des épis 
gros environ de deux pouces de dia- 
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’ mètre , fur lcfqtfels on a compte fepp 
cents grains & plus ; &z chaque pied 
porte quelquefois flx & fept épis , 
félon la qualité du terrein. Celui qui 
lui convient le mieux eft le noir & 
léger ; la terre forte lui eft moins fa- 
vorable. 

Ce grain , comme on fait , eft très 
fain pour les hommes & pour les ani- 
maux , fur - tout ' par la volaille. Les 
naturels l’accommodent de plufieurs. 
façons pour varier leurs mets ; la meil- 
leure eft celle d’en faire de la farine 
froide. Comme il n’eft perfonne qui 
même fans appétit , n’en mange avec, 
plaifir , j’en donnerai le procédé , afin . 
que nos provinces de France qui re- 
cueillent de ce grain, en puiflènt reti- 
rer la même utilité. 

On fait cuire d’abord à moitié ce 
bled dans de l’eau , puis on le fait . 
égoutter de bien fécher. Lorfqu’il eft: 
bien fec on le fait grôler ou rouilîr 
dans un plat fait exprès , en le mê- 
lant avec des cendres pour empêcher- 
qu ’il ne brûle , & on le remue fans 
celle afin qu’il ne prenne que la cou- 
leur rouftè qui lui convient. Après 
qu’il a pris cette couleur , on paftt 
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toute la cendre , on la frotte bien , Sc 
on la met dans un mortier avec de la 
cendre de plante de favioles fcchée Sc 
un peu d’eau. Enfuite on pile douce- 
ment , ce qui fait crever la peau du 
grain & le met tout entier en gruau. 
On concafïè ce gruau Sc on le fait 
fécher au foleil. C’eft la derniere opé- 
ration, après laquelle cette farine peut 
fe tranfporter par-tout Sc Ce garder fix 
mois , en obfervant cependant de l’ex- 
pofër quelquefois au foleil. Pour la 
manger on en met dans un vailïèau 
le tiers de ce qu’il peut contenir ; on 
le remplit prefque entièrement d’eau , 
& en quelques minutes la farine fe 
gonfle , Sc eft bonne à manger. Elle 
eft très nourriflànre , & cft une excel- 
lente provilion pour les voyageurs Sc 
ceux qui vont en traite , c’eft-à-dire, 
faire quelque négoce. 

Cette même farine froide mêlée avec 
du lait Sc peu de fucre peut être fer- 
vie fur les meilleures tables ; dans le 
chocolat au lait elle foutient très long- 
temps. 

La Louifîane produit encore une 
autre elpece de mahis que l’on nom- 
me le petit- bled , parce qu’en effet il 

i 


Petit 

bled. 


Digitized by Google 



lo6 


MÈ L A N G £5 


eft plus petit que l’autre de tige , d’épi 
& de grain. Il eft d’un grand fecours 
pour ceux qui n’ont pas une bonne 
provifion de vivres ; car on en peut 
faire deux récoltés dans le même champ 
& dans la même année , &c qu’il eft 
plus tard venu. 

On tire de l’eau de vie du mahis , 
&: on fait avec ce grain une bierre 
forte & agréable ; tout le pays , & 
fur- tout les coteaux fourniflànt du hou- 
blon en abondance; 

Les eeves. On a trouvé dans ce pays des fa- 
violes rouges, noires & d’autres cou- 
leurs , que l’on a nommées feves de 
quarante jours , parce qu'il ne leur 
faut que ce peu de temps pour croître, 
mûrir & être bonnes à cueillir. 

Te rtq Le ris que l’on cultive en ce pays 
a été tiré de la Caroline, il réuilit à 
merveille , & l’expérience y fait voir , 
contre le préjugé commun , qu’il ne 
veut pas avoir toujours le pied dans 
l'eau. On en a fcmé dans le pays plat 
fans l'inonder , & on l’a recueilli bien 
nourri & d’un goût très délicat Certe 
finefte de goût ne doit point furpren- 
dre , elle eft le partage de toutes les 
plantes qui croiftènt loin des lieux 
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aquatiques & fans le fecours des arro- 
(èments. J’ignore fi depuis que je fuis 
revenu de la Louifiane on a ellayéd’en 
fcmer fiir les coteaux. 

Ces feves font ainfi nommées , par- 
ce qu’on les a reçues d’une nation Feves 
des naturels qui porte ce nom. Ils les ^ PAtA r 
tenoient , félon toute apparence , des CHïS ‘ 
Anglois de la Caroline où elles avoient 
été apportées de Guinée. Leurs tiges 
rampent par terre de quatre à cinq 
pieds au rgoin§ de longueur ; leurs 
feuilles font unies & à peu près de la 
même forme que celles du lierre* qui 
s’attache aux murs ; mais elles font 
molles & grades ; elles font fembla- 
bles aux favioles , quoique beaucoup 
plus petites , de couleur de chair baza- 
née , ayant une tache noire autour 
de l’endroit par où elles tiennent à la 
gouflc , qui efi: de fix pouces de lon- 
gueur, fouvent de fept & hu't, & où 
elles font au nombre pour le moins 
de huit , & quelquefois de quinze , 

Ces feves font tendres à cuire *& très 
délicates , mais douces & un peu fades. 

Les Patates font des racines plus com 
munément longues que grofiès ; leur for- M TZ g TA, ‘ 
me eft inégale , 8c leur peau fine 8c fem- 
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sl 'i," «sa blablc à celle des Topinambours. Elles 
Les Pat a- ont la chair & un goût fucré de bons ma- 
-ris. r0 ns. Pour en faire venir on élève la 
terre en buttes ou en filions élevés & 
larges d'un pied & demi , afin qu'elle 
foit moins humide & que le fruit ait 
meilleur goût : auffi choifit-on la terre 
la plus maigre , comme celle des co- 
teaux : on coupe enfuite par tranches 
les patates les plus menus , en obfer- 
vant qu'il y ait un œil à chaque tran- 
che •; car c’eft de cet. œil que fort la 
. plante & (on fruit. On en met 
quatre à cinq tranches dans la tête 
de la butte j en peu de temps elles 
poufiènt des tiges qui rampent fur terre, 
& qui ont jutqu’à quatre pieds & plus 
de longueur. On coupe ces tiges à la 
mi- Août à fept & huit pouces près de 
terre &. on les plante couchées en 
croix double dans la tête d'autres butes 
que l'on a préparées. Ces dernières 
font les plus tfhmées tant à caufe de 
l’excellence de leur goût , que parce 
quelles fe conlervcnt mieux pendant 
l'hyver. Pour les garder dans cette fai- 
fon j en les fait fécher au foleii aulli- 
tot qu elles font arrachées , on les ierre 
en un lieu bien fec bien clos , & 

on 


Digitized by Google 



d'Histoire naturelle. 109 ’ 

on les couvre de cendre } fur laquelle 
on répand de la terre bien feche. On 
les fait cuire comme les marrons dans 
la braife , au four , ou dans Peau ; 
mais la braife & le four leur don- 
nent un meilleur goût. Elles fe man- 
gent feches ou coupées par tranches 
dans du lait fans fucre, parce qu'elles 
le portent avec elles. Quelques Fran- 
çois en ont tiré de l'eau de vie. 

Les Giromons font des efpeces de "s 

{ )Otirons. Il en eft de deux efpcces ; LïS Giro * 
es uns font ronds , & les autres en M0NS * 
forme de cor de chalfe ; ces derniers 
font les meilleurs , ayant la chair plus 
ferme , d'un lucre moins fade , con- 
tenant moins de graines , & fe con- 
fervant beaucoup plus que les autres; 
ce font audi ceux donc on fait des 
confitures feches. Pour cet effet on les 
taille en forme de poire ou de quel- 
qu’autre fruit , & on les confît ainfi 
à fec avec fort peu de fucre , parce 
qu'ils font naturellement fucrés. Ceux 
qui ne les eonnoilïènc pas font furpris 
de voir des fruits entiers confits , fans 
trouver au dedans aucun pépin On ne 
mange pas feulement les giromons con- 
fits , on les met encore dans la foupe > 

Tome IK \ O 
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on les fricaflè , on les fait cuire aa 
four ÔC- fous la braife , & de toutes 
façons ils font bons & agréables. On 
en fait auflî des beignets. 

Froment ifeigle , orge ,8c avoine. Tous 
ces grains viennent admirablement bien 
dans la Louifiane; mais je dois avertir 
d'une précaution qu'il eft: ncceflàire 
de prendre à l'égard du froment. Lors- 
qu'on le feme feul, 8c comme on fait 
en France , il croît d'abord à mer- 
veille > mais lorfqu’il eft en fleur on 
voit au bas de la tige quantité de 
gouttes d’eau roufïè qui s’y amaflènt 
pendant la nuit à la hauteur de fix 
pouces , 8c difparoiflent au lever du 
îoleil. Cette eau eft fi âcre qu’en peu 
de temps elle ronge la paille *, & l’épi 
tombe avant que le grain fe foit formé. 
Pour prévenir ce malheur, qui ne vient 
que de la trop grande force du ter- 
rein , il faut mêler le froment , que 
l'on veut femer , de feigle & de terre 
feche. Le froment ainfi femé clair eft 
à l’abri de tout accident. Ç’eft la mé- 
thode 1 que j'ai fuivie , & j'ai eu la fa- 
tisfaélion d'envoyer à la nouvelle Or- 
léans une gerbe de froment pour défa- 
feufer ceux qui publioicnt qu’on nç 
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pouvoit en recueillir dans ce pays. 
Ainfi je fuis perfuadé que lorfque par 
une culture alïidue cette terre aura 
été un peu dégraiffée , on y pourra 
fans crainte femer le • froment comme 
on fait en France. 

Tous les légumes que l'on a portés 
d’Europe y réuflîlfent mieux qu’en 
France , en les mettant toutefois dans 
un terrein qui leur convienne > car U 
y auroit de la (implicite , pour ne rien 
dire de plus , de croire que les oignons 
& les autres plantes bulbfcufes y vien- 
droient dans un terrein mol & aqua- 
tique , lorfque par* tout ailleurs il leur 
faut une terre leche & légère. 

Toutes fortes de melons croiflent à 
merveille dans la Louifiane ; ceux d’Ef- 
pagne , de France , & les melons An- 
glais , que l’on nomme melons blancs * 
y font infiniment meilleurs* que d'ans 
les pays dont ils portent le nom : 
mais les plus excellents de tous font 
les melons d'eau. Comme ils font peu! 
connus en France , où l’on n’en voit 
guere que dans la Provence , encore 
font-ils de la petite efpece , je crois que 
l’on ne trouvera pas mauvais que j’efl 
donne la defeription, ; . 
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La tige de ce melon rampe comme 
celle des nôtres , & s'étend jufqu’à dix 
pieds de l’endroit d’où elle fort de 
terre. Elle eft fi délicate , que lorf* 
qu’on l'écrafe en marchant deftus, le 
fruit meurt , & que pour peu qu’on 
la froide , il s’échaude. Les feuilles 
font découpées , d’un verd qui tire fur 
le verd de mer , & larges comme la 
main quand elles font ouvertes. Le 
fruit eft ou rond comme les potirons, 
ou long : il fe trouve de bons melons 
de cette defniere efpece ; mais ceux 
de la première font plus eftimés St 
méritent de l’être. Le poids des plus 
gros paftè rarement trente livres ; mais 
celui des plus petits eft toujours au- 
deffus de dix livres. Leur côte eft 
d’un verd pâle , mêlé de grandes tâ- 
ches blanches , & la chair qui touche 
à cette côte eft blanche , crue & d’une 
Verdeur défagréable ; auiïi ne la mange- 
t-on jamais. L’intérieur eft rempli pat 
une fubftance éclatante & blanche com- 
me la neige , avec cette différence 
néanmoins qu’elle a une légère tein- 
ture de couleur de rofe : elle fond 
dans la bouche comme feroit la neige 
même , St laifTe un goût pareil à celui 
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de cette eau que l’on prépare pour les ■assas 
malades avec de la gelée de grofeille. Melons 
C e fruit ne peut donc être que très D EAU * 
rafraîchiftànt , & il eft fi fain que de 
quelque maladie , dont on foit atta- 
qué , on en peut fatisfaire fon appétit 
fans crainte d’en être incommodé. Les 
me.ons d’eau d’Afrique ne font point 
à beaucoup près fi délicieux que ceux 
de la Louifiane. 

La graine de melcMi d'eau eft placée 
comme celle du melon de France : fa 
figure eft d’un ovale large , plate , 
aufti épaifte à fes extrémités que vers 
fon centre , & a environ fix lignes de 
long fur quatre de large : les unes 
l’ont noire 8c les autres rouge ; mais 
la noire eft la meilleure , & c’eft celle 
qu’il convient de femer pour être afliiré 
d’avoir de bons fruits, pourvu qu’on 
ne la mette pas dans des terres fortes , 
où elle dégénéreroic 8c deviendroit 
rouge. 

La culture de ce melon eft allez 
fimple. On choilit une terre légère com- 
me celle d’un coteau bienexpofé : on fait 
des trous en terre de deux pieds 8c 
demi ou trois pieds de diamètre , dila- 
tants les jgns des autres de quinze 

O * 
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pieds eh tous feus , dans chacun des- 
quels on met cinq ou fïx graines. Lors- 
qu'elles ont germé , & que les tiges 
naifiàntes ont pouffé cinq ou fïx feuil- 
les , on choific les quatre plus belles 
plantes & on arrache les autres , de 
peur qu’elles 11e s’affament réciproque- 
ment, étant en trop grand nombre. Ce 
11’eft que jufqu’à ce temps .que l’on eft 
chargé du foin de les arrofèr, la na- 
ture toute feule, fait le refte , & les 
conduit à leur maturité , dont le véri- 
table point eft quand la cote verte 
commence à jaunjr. Il n’eft pas befoin 
de les tailler. Les autres efpeces de 
melons dont j’ai parlé fe cultivent de 
même que ceux-ci , à l’exception qu’on 
ne met entre les trous qu’une diftance 
de cinq à fïx pieds. 

La vigne , eft fi commune dans la 
Louifiane , que de quelque côté que. 
l’on aille , depuis la côte jufqu’à cinq 
cents lieues vers le nord , on ne peuc 
faire cent pas fans en rencontrer ; mais 
à moins qu’il ne s’en trouve quelque 
fep heureufement expofé à découvert, 
on ne doit point s’attendre que fon 
fruit ait la maturité requife. Les arbres 
auxquels elle s’attache foiy: fi hauts 3 
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d’un feuillage fi épais , & leurs inter- ! 
valles font , comme j’ai déjà dir , fi 
remplis de cannes que le foleil ne peut 
échauffer la terre ni mûrir le bois dé 
cette plante. Je n’entreprendrai point 
de décrire toutes les efpeces de raifiii 
que ce pays produit , je deviendrois 
trop long , tk même il n’eft pas encorè 
poflible de les connaître toutes , ce 
pays n’étant pas aftêz peuplé ; je né 
parlerai feulement que de trois ou 
quatre. « 

Le premier raifîn dont je ferai men- 
tion n’en mérite peut-être pas le nom , 
quoique fon bois 8c fa feuille foicn't 
allez femblabies à la vigne ; car il ne 
vient point par grappes , & on n’en voit 
jamais tout au plus que deux grains en- 
ïemble. Il a la forme à peu près la 
couleur & la chair de la prune dé 
damas violet , &C fon pépin , qui eft tou- 
jours unique , reflembiefort à un noyau. 
Quoique fon goût n’ait rien de gra- 
cieux , il n’eft: pas cependant de l’âcreté 
défagréable du raifin que l’on trouve 
aux environs de la nouvelle Orléans. 

Sur le bord des prairies on trouve 
un* vigne dont le farment reffemble à 
celui du raifîn pineau de Bourgogne» 

04 
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=5ssb On tire de Ton fruit un vin aflèz paf- 
Yigm£. p a t)j e 3 lorfqu'on a l'attention de l’ex- 
pofer au foie il en été , &c au froid en 
hyver ; c'eft une expérience que j'ai 
faire-, & je dois ajouter que je n'ai ja- 
mais pu en faire du vinaigre. 

Il ell: un autre raifîn que je ne fe- 
rai point de difficulté de ranger dans 
la dalle des raifins de Corinthe. Il 
en a le bois , la feuille , la grodèur & 
le fucre. La verdeur qu'il conferve ne 
vient que du défaut de maturité qu'il 
ne peut acquérir dans l'ombre épaiflè 
des grands arbres auxquels cette vigne 
s’attache. S'il étoit planté & cultivé en 
plein champ , je ne doute point qu'il 
n'égalât le rai lin de Corinthe auquel 
je l'affiocic. 

On a rencontré fur des coteaux 
bien expofés , à la hauteur de trente 
degrés de latitude , des railîns muf* 
cats de couleur ambrée , de très bonne 
qualité & fort fucrés : toutes les ap- 
parences font qu’on en feroit de très 
bon vin , comme on ne peut douter 
que ce pays n'en produisît d'excellcnr , 
puifque dans le terrein humide de la 
nouvelle Orléans les plans que flel- 
ques habitants de cette Ville ont ap- 
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portés de France , ont fort bien réulïî, 
& leur ont donné, de bon vin. 

Je ne puis m'empêcher à ce fujet 
de rapporter ce qui arriva dans cette 
Capitale à un de mes amis" , par où 
l'on pourra connoître quelle cft la fer- 
tilité de laLouifiane. Il avoir planté dans 
fon jardin une treille de ce mufcat , 
dans le defïèin d'en faire par la fuite 
un berceau. Un de fes enfants entra 
avec un petit negre dans le jardin , 
qui fe trouva ouvert par hazard. C'étoit 
au mois de Juin , temps où le radia 
eft déjà mûr en ce pays. Ces deux: 
enfants attaquèrent une grappe de muf- 
cat -, & n'efpérant pas avoir le temps de 
la manger fur le lieu , ils réunirent leurs 
efforts pour l'arracher & l'emporter. 
Ils en vinrent à bout , en cailànt 8c 
déchirant le bois d'où pendoit la grap- 
pe. Le pere furvint , 8c après le bruit 
ordinaire en pareille occaüon , il coupa 
8c tailla ce (arment déch : ré. Comme 
on avoit encore pîufîeurs mois de belle 
faifon , le fep pouflà de nouveaux bois , 
8c donna encore du fruit qui mûrit , 
& fut aulli bon que le premier. 

Le Piacminier a la feuille &c le bois 
a (ïèz fembiable à notre neflier : fa 
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fleur , large comme une piece de vingt» 
quatre fols , eft blanche , & compofée 
tle cinq pétales. Son fruit eft gros 
comme un gros œuf de poule ,• il a 
la forme’ de nos nefies, mais fa chair 
eft plus délicate & très fucrée. Ce fruit 
eft aftringent. Lorfqu'il eft bien mûr,, 
les naturels du pays en font du pain, 
qui fe conferve d'une année à l'autre, 
éc la vertu de ce pain , plus grande 
que celle du fruit , eft telle qu'il n'eft 
cours de- ventre ni diflenterie qu'il n'ar- 
rête 5 aufti n'en doit-on ufer qu'avec 
prudence 8c après s'être purgé. Pour 
faire ce pain , les naturels écrafent le 
fruit dans des tamis fort clairs pour 
féparer la chair de la peau & des pé- 
pins. De cette chair , qui eft comme 
une bouillie épaiftè , & de la pâte , 
ils font des pains longs d'un pied 8C 
demi , large d'un pied , 8c épais d’un 
doigt, qu'ils mettent fécher au feu fur 
un gril , ou bien au foleil. De cette 
dernière façon le pain conferve plus de 
goût. C'eft une des marchandiles qu'ils 
vendent aux François. 

Çüuni-hrs. Les Pruniers font de deux efpeces : 
la meilleure eft celle qui donne des 
prunes violettes qui ne font point dé» 
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/agréables , & qui certainement feroient 
bonnes fi elles ne croifioienc point au 
milieu des bois. Celte forte de pru- 
niers eft en tout femblable aux nôtres. 
L'autre efpece porte des prunes de 
couleur, de cerife vive ; le fruit en effc 
fi aigre , qu'011 ne peut en manger A \ 
«nais je penfe qu'on pourroit en faire 
des confitures comme des grofeilles. 

Les merifiers ne font point rares ; 
leur bois eft très beau , & leurs feuilles 
ne different en rien de celles du cérifier. 

Les Affem'tniers ne viennent que fort 
avant dans la haute Louifiane : il fem- 
ble que ces arbres n'aiment point la 
chaleur. Ils ne font point fi hauts que 
les pruniers ; leur bois eft extrêmement 
dur 8 c liant ; car les branches balles font 
quelquefois fi chargées de fruits , qu'el- 
les pendent perpendiculairement contre 
terre , & fi on les décharge le foir des 
fruits qu'elles portent , le lendemain ma- 
tin on les trouve redreftees. Le fruit ref- 
/èmble à un concombre de moyenne 
grolîèur ; la chair en eft très agréable 8 c 
très faine ; mais la peau qui fe lève aifé- 
ment iaiflè aux doigts un acide fi vif, 
que fi fans les laver aufli-tôt on les 
porte aux yeux 3 l'inflammation s’y mec 
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avec une démangeaifon infupportablc ; 
mais ce mal ne dure qu'un jour , & 
n’a point d’autres luîtes. 

Les Oliviers dans la Louifiane font 
d’une beauté furprenante : la tige jus- 
qu'aux branches a quelquefois trente 
pieds de hauteur & un pied & demi 
de diamètre. Les provençaux qui font* 
établis dans la colonie aüurent qu’avec 
ces olives on feroit d’aulfi bonne huile 
que dans leur pays. 

• Les Noyers font en grand nombre 
& de plufieurs efpeces ; leur feuille eft 
femblable à celle des nôtres , ÔC pro- 
portionnée à *la groftèur du fruit qu’ils 
portent. Il en eft de très gros , donc 
le bois eft prefque aufti noir que l’ébe- 
ne mais il a fes pores très ouverts. 
Leur fruit dans fon bois eft de la 
grolTèur d’un œuf de poule ; la coque 
en eft très raboteufe , fans cezures & 
li dur , qu’il faut un marteau pour 
la cafter. La chair tient Ci fortement 
au bois , que quoiqu’elle foie d’un très 
bon goût , la difficulté de la tirer en 
fait perdre l’envie : cependant les na- 
turels en font du pain. Comme ils 
venoient en ramaffèr fur ma conceffion 
ou j’en avois un bois de haute futaye 
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d'environ cent-cinquante arpents , je fus 
curieux de voir par quelte induftrie , 
ils parvenoient à détacher cette chair 
de fon bois. Je les vis , après avoir 
cafte 8c pilé les noix , les mettre dans 
de grands vaifteaux , où ils jetterenc 
beaucoup d’eau ; ils frottèrent enfuitc 
cette efpece de farine > & la manierenc 
long-temps entre leurs mains , de forte 
que le bois 8c l'huile de la noix , qui eft 
très abondante dans ce fruit , vinrent au- 
deftùs de l'eau, & la chair dégraiftee 
tomba au fond par fon propre poids. 
Il eft à préfumer qu'en entant cet arbre 
franc fur franc , ou fur des noyers por- 
tés de France , on parviendroit à le 
rendre plus utile. 

D'autres noyers ont le bois très blanc 
8c très liant. C'eft de ce bois dont les 
naturels font leurs pioches courbes pour 
farder les champs. La noix en eft plus 
petite que les nôtres , 8c la coque 
plus tendre j mais la chair en eft fî 
amere , que les perroquets feuls s'en 
peuventaccommodar ; elle eft pour eux le 
mets le plus friand , ce qu'ils témoignent 
par leurs cris continuels , lorfqu'ils 
font perchés fur quelques-uns de ces 
arbres. 
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** * 

Les Paccaues font une fort petîtè 

Paqcanis c fpece de noix qu’on prendroic au 
coup d’ccil pour des noifettes, parce 
qu’elles en ont la forme , la couleur 
& la coque auffi tendre ; mais en de- 
dans elles font figurées comme les noix: 
elles font plus délicates que les nôtres, 
moins huiieufes Sc d’un goût fi fin , 
que les François en font des pralines 
auffi bonnes que celles d’amandes. 
Noiset- La Louifiane produit des noifettes ; 
us. mais en petite quantité , cet arbre de- 
mandant une terre maigre»&: grave- 
leufe , qui ne fc trouve que dans le voi- 
finage de la mer. C’eft auffi là que 
Siïvxts. l’on voit les bleuets , arbuftes qui exce- 
’ dent de peu nos plus grands grofcil- 

lers , que l'on laifleroit croître fans les 
arrêter. Leurs fruits font bleus, de la 
forme de la grofeille , mais détachés 
les uns des autres Sc non par grappes^ 
Ces grains ont un goût de grofeille 
fucréc , Sc l’on en fait une liqueur très 
agréable , même fans fucre. On lui 
attribue plufieurs vertus dont je ne vou* 
drois pas répondre. 

Marron- On ne rencontre de marronniers qu’à 
nisrs. cent lieues de la mer, loin des rivières 
au fond des bois , entre les pays de# 
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Tchacas & celui. des Tcbicachas , aulTî 
n’en a-t on qu'avec peine : leur f: uic 
eft aufli gros & aulli bon que nos 
marrons de Lyon. 

Les châtaigniers ne viennent que fur — -- 
les coteaux les plus élevés , c’eft-à- Chatai- 
dire , dans les terres les plus maigres. 

Leur fruit eft femblable aux châtaignes 
qui fe trouvent dans nos bois. 11 eft 
encore une autre efpece de châtaigniers 
que l’on nomme châtaignier -gland » 
parce que fon fruit vient de U forme 
& dans une coupe pareille à celle du 
gland ; mais il a la couleur & le goût 
de la châtaigne. En le voyant*j’ai penfé 
qu’il étoit peut-être ce gland dont on 
dit que vivoient nos premiers peres. 

On ne manque point dans la Louisiane 
de pommiers fauvages femblables aux Pommiers 
nôtres , &c je puis afturer , fans crain- 
dre de me tromper , que l’on y élève- 
rait facilement toutes fortes de pom- . 
miers & de poiriers fi l’on y en por- 
toit de France qui fuflènt propres à 
produire des greffes. On voit déjà dans 
la baflè Louifîane des arbres fruitiers 
qui réufïiflènt afïèz bien , quoique le 
pays aquatique ne leur foit point du 
tout favorable* 
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Les naturels avoient fans doute tiré 
Pechers jj. } a Colonie Angloife de la Caroline 
ET les pêchai s & les figuiers qu'ils avoient. 
iguurs. Les pêches font groflèseomme le poing, 
ne quittent pas le noyau , & ont une eau 
fi abonuante , que l’on en fait une e pece ■ 
de vin. Les figues font violettes , greffes 
& d’un allez bon goût. 

Oran- Les orangers & citronniers que l’on a 
girs et portés du Cap- François ont fort bien 
citron- réulïi ; cependant j’ai vu un hyver 
wurs. fi ru <ie , que les jeunes plants mouru- 
rent tout à fait , & que les plus gros 
arbres furent gelés jufqu’au tronc. Ou 
coupa ceux- ci à rafe- terre , & iis repouf- 
ferent des tiges plus belles qu’au para- 
Vant. Si ces arbres ont réulïi dans le 
terrein plat & humide de la nouvelle 
Orléans , que n’en devroir-on pas ef- 
pércr dans une terre meilleure & fur 
' des coteaux bien expofés. 

Chïki. Le Chêne abonde dans la Louifiane : 
on en a du rouge , du blanc 8c du 
verd. Un conftruéteur Maiouin m’a 
alluré que le rouge étoit aulfi bon que 
le verd , dont on fait tant de cas en 
France. Le chêne verd eft plus com- 
mun vers le bord de la mer qu’ailleurs. 
En un lieu nommé Barataria , entre 

la 
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la mer & les lacs , on en voit une 
îifiere d'un quart de lieue de largeur 
& longue d'une lieue. Comme ces chê- 
nes fc trouvent par-tout * & princi- 
palement fur le bord des rivières , il 
eft facile de les tranfpprter où l'on 
veut > & ce fera , quand on le ju- » 
géra à propos , une grande reitïource 
pour la marine de France. J’oubliois 
de parler d'une quatrième efpece de 
chene que l'on nomme chêne noir , 
à caufe de la couleur de fon écorce: 
fon bois eft très dur & d*un rouge 
foncé. Il vient fur les coteaux & dans 
les prairies. J'en avois fait abattre un qui 
avoir un chancre ; l'ayant été examiner^ 
après une pluie qiii étoit tombée , je 
vis qu'il en fortoit une eau rouge com- 
me du fang, ce qui me fit juger qu'il 
pourroit être bon à la teinture. 

Le Frêne eft très commun , plus ert- 
corc fur les côtes de la mer que dans les 
terres : cependant «elui qui vient fur 
les coteaux eft d'une meilleure qua- 
lité que l'autre , & moins fendant 
Comme on le trouve plus facilement, 

$c qu'il eft plus dur que l'Orme, les 
charrons s'en fervent pour faire des 
roues qu’il n'cft pas néceftaire de ferres' 
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dans un pays où il n’y a ni pierres 
î r '- ::: " ni graviers. 

RMts , Q n trouve au {fi des Ormes , des 
et Til- Hêtres & des Tilleuls famblables à 
leuls. ceux que nous avons en France. 

P L ‘Erable croît fur les coteaux dans 

rable. j cs c jj mats pl us .f ro ids que ceux ou 

j’ai voyagé. On en tire par térébra- 
tion un firop fucré , dont on m’a fait 
boire , & que l’on allure être un ex- 
cellent ftomachique. 

Charme Le Charme eft a(Tez commun. Le Houx 
et Hou», y vient d’une hauteur & d’une grof- 
feur furprenante. J’en ai vu de plus 
d’un pied & demi de diamètre , & 
«^environ, trente pieds de tige fans au- 
cunes branches*. 

Morue,. *- a Louilîane ne produit point de 
mûrier noir ; mais depuis le bord de 
la mer jufqu’aux Aïkanfas , où l’on 
compte, deux cents lieues de naviga- 
tion par le fleuve , on en trouve très 
communément troi? efpeces de blanc: 
l’une a Ton fruit noir tirant fur le 
rouge , la fécondé le porte abfolument 
blanc , & la troilîeme blanc <5ç fucré. 
La première de ces efpeces eft très 
commune , & les deux dernieres font 
plus rares j mais il feroit très facile 
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de multiplier celles-ci , en failai# des 
plantations , fi on vouloit y cultiver la 
foie 3 qui y viendroit plus fine & plus 
plus forte qu’en Provence , félon que 
Madame Hubert , Provençale , m’a dit 
l’avoir reconnu par les épreuves qu’elle 
en avoir faites* Je ne doute point que 
l’on ne s'applique féïieufement à cette 
culture » qui n’eft au fond qu’un ou- 
vrage de femmes St d’enfants , fur- 
tout depuis -que les pays Vo*fins de la 
France , où elle fe fourni (Toit de foie » 
en ont rendu la foftie difficile» 

Les bois blancs * comme le tremble , 
l’aulne , le faule * &c* St Yagnda 3 
(ont à la Louifiane les mêmes qu’en 
France , & tout suffi communs. Le j 
pin qui aime les ferres maigres y Ce 
trouve en quantité fur le bord de la 
mer > où il croît très haut St d’une 

g rande Jbeauté. Les Ides qui bordent 
i côre n’étant formées que d’un fable 
criftallin , ne portent point d’autres ar- 
bres , dont il paroît que l’on pourroit 
faire d’auffi beaux mâts que des fa pins 
de Suede. 

Après avoir rapporté jufqu'ici les 
arbres que la Louifiane produ,t , ainfi 
nue ta France , je dois parler de ceui 

P i 
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qu cjje a l'avantage de porter , 8c que 
nous ne connoiflons point dans notre 
pays. 

. — Les Cèdres blancs & rouges font très 
Ceüri*. communs fur* la côte ; ce bois , com- 
me on fait , eft incorruptible , ten- 
dre & facile à travailler , léger & 
par conféquent aifé à tranfporter , 
& d’une oneur : agréable , mais fi 
forte , qu’elle fait fuir tous les infêc* 
tes. T out|S ces propriétés l’avoient fait 
employer préférablement aux autres 
bois par les premiers François qui fc 
font établis en ce pays , fo;t en terre 
Ferme , foit dans l’ifle Dauphine , & 
dont les maifons n’étoient formées que 
de pieux où d’une charpente peu élevée. 

Cipkz. Le Cipre eft après le Cedre le bois 
le plus précieux j quelques-uns le di- 
fent incorruptible $ s’il ne l'eft pas , 
il faut du moins une longue fuite 
d’années pour le pourrir. Il s’élève ex- 
trêmement droit & hâut , & acquiert 
une grofleur proportionnée. On en a fait 
communément d’un feul tronc des pi- 
rogues & canots d’en pouce &c plus 
d’épa:fleur , qui portoenr des deux & 
trois milliers , & il s’en eft vu un près 
du baftion rouge qui avoir douze braflès 
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de tour , 3c une hauteur tout à fait? ex- “ 
traordinaire : il a peu de branches : fes 
feuilles font très longues 3c menues , 

& l’on voit fortir de fon pied des 
çôtes qui lui fervent de contre forts, 

& qui font faillantes quelquefois d’un 
pied & demi. Son bois crt d’une belle 
couleur ; léger , tendre , doux , uni ; le fil 
en eft droit , & les pores en font fins. Il ne 
fe fend point de lui-même j mais feule- 
ment & fans pe ne fous Tout 1 de l’ou- 
vrier, & quôiqu’employé prefque verd , 
il ne travaille jamais : enfin e’eft un 
bois qui fc prête à tout ce que l’on 
demande de lui. Au, refte ,cet arbre fe 
renouvelle d’une façon particulière. On 
voit fortir de fes.iFàcines im je^de. la 
forme d’pn pain de fuçre , qui a tou- 
jours de groftèur je quart: de„ : la hau- 
teur. Il s’élève ainfi fans pouflèr au* 
cunes branches , quelquefois jufqu’au 
delà de dix pieds , & c’eft par la tête 
qu'il fe développe fans pouftèr ni feuii* 
les ni branches.;—;; . . • 

Le Çipre étoit fort commun à la 
Louifiane y mais ond’a fi peu ménagé v 
qu’il eft devenu un peu rare. Oh l’a- 
Battoit dans le temps de fa feve pour 
çn avoir l’écorce , dont on couvroifc 
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les maifons par piece de fix pieds de 
longueur , & l’on feioit le bois en plan- 
ches , que l’on portoit vendre hors du 
payside c6ré& d’autre. Dans le commen- 
cement une planche d’un pied de large, 
de dix pieds de long , & d’un pouce 
8c demi d’épaifleur , fe donnoit pour 
dix fols i on m’alîure aujourd’hui qu’el- 
les valent trente fols prifes fur le lieu. 
*===»- Entre les différentes fortes de lau- 
Laoror q Ue p on vôit danSda Louifiane , 
a ivupe . j c - ne f era i mention que du Laurier à 
Tülïçe que je crois inconnu en Europe. 
Ccc arbre eft de la hauteur & groflèur 
de nos' noyers ordinaires ; fa tête eft 
naturellement très ronde & fi garnie, 
que la-’jaluie ni lç foleil ne la peuvent 
pénétrer- - ; fes feuilles font longues au 
moins * de quatre pouces , larges prefi. 
que de trois. 8c fort épaiftès,' du plus 
béaù.verd céladon en defïus , 8c d’jun 
Velouté blanc en defierns : fon écorce 
eftgtifc'& alïèz unie* & fon bois eft 
. blanc , tendre 8c liant, fes fils étant 
entrelacés. On lui- a donné le nom 
qu’il' porte , à caufo de la forme de fes 
grandés'fleurs blanches, larges au moins 
de deux pouces , qui font au printemps , 
au milieu dç fa Verdure toujours luftrée , 
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le plus bel effet du monde. Après que 
les fleurs font tombées , on voit pa- 
roître les fruits femblables aux pom- 
mes de pin , &tlès que les premiers 
froids font venus , {a graine paroît 
d'une couleur - rougç très vive. Son 
amande eft fort amere , les perroquets 
en font très friands j on prétend qu'elle 
eft un fébrifuge fpécifique. 

Le Cotonnier eft un gros arbre qui ' Coton-~ 
ne mérite point le nom qu'il porte , 

G . on' ne le lui a pas- donné à caufede 
quelques barbes qu'il ‘jette ; fa feuille 
eft découpée en cinq pointes comme 
une étoile ; fon fruit qui renferme fa 
graine eft gros comme une noix & n'eft 
d'aucun ufage ; fon bois eft jaune , 
uni , un peu dur , fans fils , & très 
propre à la menuiferie. Son écorce fine 
eft fort unie , & eft un remede fou- 
verain pour les coupures. 

Le Copalm réunit deux grandes qua- Copaim. 
lires , d'être extrêmement commun 8c 
de donner un baume , dont les vertus 
font infinies ; fon écorce eft rude & 


noire, & fon bois tendre 5c fi fouplc , 
qu’en l’abattant il fort de fon cœur 
des baguettes de cinq à fix pieds de 
longueur. On ne le peut employer à 
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h 1 — i - *■ 'ju aucuns ouvrages > à caufe qu'il travaille 
Copalm. fans celle , & fe tourmente de telle forte , 
qu'il fç mçt dans des figures furpre- 
nantes que l'on ne*voit dans aucuns 
bois du monde. Qn n’ofe même le 
brûler > parce que fon odeur eft trop 
forte , quoiqu’elle foit agréable lors- 
que l'on n'en brûle qu’une petite quan- 
tité ; aufïî les millionnaires le coupent- 
ils en petits morceaux lorfqu'il çft fec 
pour leur tenir lieu d’encens. 

Je n’entreprendrai point de détailler 
toutes les vertus du baume de Copalm, 
ne les ayant point toutes appri Ces des 
médecins des naturels delà Louifiane, 
qui feroient aufli étonnés de voir qu’il 
ne nous fert que pour faire des ver- 
nis , qu’ils l'éroient lorfqu’ils voyoient 
nos Chirurgiens faigner leurs malades. 
Je dirai donc feulement ce qu'ils m’en 
ont découvert. 

Ce baume eft un très excellent fébri- 
fuge : on en prend à jeun & avant fês 
repas dix ou douze gouttes dans du 
bouillon : quand même on en mettroit 
davantage , on ne doit pas craindre 
qu’il faftè auçun mal , il eft trop ami 
' de la nature. Les médecins naturels 
qbfervent de purger le malâde avant 
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de le donner. Il guérit les bleftures 
en deux jours fans aucunes mauvaifes 
fuites î il eft également fouveram pour 
toutes fortes d’ulceres ; après y avoir 
appliqué pendant quelques jours un 
emplâtre de lierre terreftre pilé. Il gué- 
rit la pulmonie , il leve les obfi- 
tru&ions , il délivre de la colique & 
de toutes les maladies internes , il rér 
jouit le cœur ; enfin , il renferme tant 
de vertus, que j'apprends avçc plaifir 

3 ue tous les jours on lui en découvre 
e nouvelles, 

i Le Sajfafras eft fi connu dans la 
médecine par fa vertu fudorifique , 

S ue je me difpenferai d'en parler. Je 
irai feulement qu'il eft peu propre 
à brulef quand il eft tout feul au 
feu , ôc que même lorfqu'ft eft mêlé 
avec d'autres bois il s'éteint com^ 
me fi on l'a voit trempé dans l'eau 
aufli-tôt qu’il ceflè de toucher aux ti- 
fons allumés. • ..•* 

Le Aianglicr eft très commun dans 
toute l'Amérique -, il croît à la Loui- 
fiane dans le vaifinage de la mer fur 
le bord des eaux mortes , & eft plus 
nuifible qu’utile , en ce qu’il veut de 
la bonne terre , qu'il en occupe beau* 
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coup > &c que les racines qui s’éten- 
dent en l'air empêchent l’abordage à 
ceux qui navigent , & donnent une 
retraite sure aux poillons contre les 
pêcheurs.. ‘ 

Le bois d’amourette ne croît point au- 
delà de dix ou douze pieds , & fa 
grofïèur eft très médiocre. Il eft tout 
garni d’épines groftès & longues & fa- 
ciles à arracher. On diftingue en lui 
deux écorces , l’extérieure qui eft noire, 

& l’intérieure qui eft d’un rouge blanc. 
C'eft celle-ci feulement qui rend cet 
arbre recommandable : cette écorce 
tient au bois, & a la vertu de guérir 
le mal de dents. Pour cet effet on en ; 
prend gros comme une fève que l’on 
met fur la dent malade , oc 011 la 
mâche jufqu’à ce que la douleur celle. 

Les matelots & autres gens fembkbles 
la pulverifent & en ufent en guife de 
poivre. • 1 

L’arbre Cirier eft un des plus grands 
biens dont la nature ait enrichi la 
Louifiane ’i où les abeilles s’établiftènt 
en terre pour mettre leurs tréfors à 
couvert des ravages des ours qui 
en font très friands & qui craignent 
peu leurs piquures. Au premier coup 
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d’œil , tant par fon écorce que par fa 
hauteur , on le prendroit pour l’efpece ^ 
de laurier que les cuifiniers emploient. 

Il vient en touffe dès’le pied ». fa Feuille 
a la forme de celle du laurier j mais 
elle eft moins épaitfe & d'une couleur 
moins vive. Son fruit vient par bou- 
quets , & jette une quantité de queues 
qui forteht du même endroit , lon- 
gues d’environ deux pouces , au bouc 
de chacune defquelles eft une efpece 
de petit pois compofc d’une amande 
renfermée Hans un noyau tout couvert 
de cire. Cqê fruits fé . trouvent fur 
l’arbre en très grande quantité, & font 
d’autant plus aifés à cueillir , que ce 
bois eft extrêmement fôuplè. Il vient 
à l’ombré des autres arbres aufïi bien 
qu’au fôléil V dans les lieux aquatiques 
comme dans les terreins fecs , & dans les 
pays chauds comme dans les froids. Car 
quoiqu’il croifîè en abondance aux 
environs de là nouvelle Orléans qui eft 
par trente degrés de latitude , il vient 
également bien fort avant vers le nord, 

& l’oii m’a afluré qu’il y en avoir 
dans le Canada , pays aufïi froid que 
Ja Flandre. 

La çire que cet arbre produit eft 
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les queues , & on les fait bouillir à 
difcrétion jufqu’à ee que l'on juge que 
toute la Cire en eft détachée. L'une & 
l'autre fe ti^nfporte aux Ifles , où la 

Æt 


Î ïremiere fe \*t cent fols la livre , & 
a fécondé quarante fols. 

L'eau qui a fervi à cette opération 
n’eft rien moins qu'inutile : elle a reçu 
de ce fruit une vertu fi aftringente , 
qu'elle durcit le fuif que l'on y fait 
fondre au point que la chandelle que 
l'on en fait eft auftï ferme & dure que 
la bougie de Franc-. Cetce même vertu 
la rend un (pécifique admirable pour 
le coqrs de ventre & la diflènterie , 
les effets font plus certains que ceux 
de l'Hypæcacuina , ♦près néanmoins 
que l'on a préparé le malade fuivant 
la coutume. 

' On croira fans peine , après ce que 
je viens de dire de l'arbre cirier , que 
lés François de la Louifiane le culti- 
vent avec foin & en font des plan- 
tations. 

Le Boh-ayac eft un arbre ordinai 
rement petit , & qui ne vient pas 
plus gros que la jambe , peut être parce 
qu'il eft trop fouvent coupé , car les 
naturels en font un grand ufage. Sa 
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; feuille eft d’un verd jaunâtre , ovale , 
longue d'environ trois pouces , large 
de La moitié 8c luifante , ce qui la 
fait reflèmbler à celle du laurier amande; 
mais on les difting e fadement en les 
broyant Tune & l'autre dans la main 
par l’odeur qu’elles jettent , celle du 
laurier étant allez agréable , 8c celle 
du bois-ayac étant difgracicufe. Le 
bois eft jaune , & rend une eau de 
pareille couleur lorfqu'on le coupe dans 
la feve , l’une & l’autre d’aufifi mau- 
vaife odeur que la feuille. Les natu- 
rels s’en fervent pour leurs teintures. 
Ils le coupent par petits morceaqx , le 
concaflènt , puis le font bouillir dans 
l’eau , paflènt cdtte eau 8c y mettent 
tremper les plumes 8c le poil qu’ils 
ont coutume de teindre en jaune avant 
de les teindre en rouge. Ils obfervent 
pour cette opération de couper le bois 
en hyver ; mais lorfqu'ils veulent feu- 
lement donner une légère couleur à 
leurs peaux , car ils n’aiment guere le 
jaune , il ne font aucune attention à 
la faifon , 8c coupent le bois en tout 
temps. Je penfe que ce bois eft onc- 
tueux 8c réfineux 8c qu'il viendroit , 
comme j'ai dit, plus gros 8c plus haut 
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fi on lût donnoit le temps cie croître. 

Le Lntanier eft allez gros & aftèz ^ 
haut pour avoir rang parmi les autres 
arbres. Ses feuilles font faites en éven- 


tail ouvert , & découpées à l'extrémité 
de chacun de leurs plis : fon écorce 
eft plus noueufe & plus raboteule que 
celle du palmier. Quoique plus petit 
que celui des Indes Orientales , il peut 
fervir aux mêmes ufages. Son bois n'eft 
pas plus dur que la tige d’un chou , 
& jfon tronc eft fi mol , que le moin- 
dre vent fuffit pour le coucher par 
terre ; aufli n’en ai-je point vu qui ne 
rampafiént. Il eft fort commun dans 
la baflè Louifiane où il n’y a ni bœufs 
fauvages ni chevreuils ; car ces an& 
maux qui en font très friands , & que 
cette nourriture engrai fie extrêmement, 
le mangent par- tout où iis le rencontrent. 
Comme les bœufs que l'on a trans- 
portés de France en ce pays ont le 
même goût pour cet arbre , il eft à 
craindre que les troupeaux en le mul- 
tipliant n’en détruifent l'efpece, ce qui 
feroit une véritable perte ; car puifque 
les Efpagnols en font des chapeaux qui 
ne pe fient qu’une once , des capots pour 
les femmes , des nattes , des tapilïèries , 
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& toute forte de jolis ouvrages , ii 
n’eft point douteux que l’induftrie fran* 
çoife ne les égale * lorfqu’elle voudra 
mettre en œuvre une matière fi fouple 
& fufceptible de tant de formes. 

Je ne doute point que la Louifiané 
ne produife dans fes vaftes forêts une 
grande quantité d'autres arbres qui 
mériteroient que l’on en fît mention ; 
mais je n'en connois point * ni même 
n'en ai point entendu parler $ parce 
que les voyageurs , de qui feuls on 
pourroit l’apprendre , s'attachent plutôt 
à chercher le gibier dont ils ont be- 
foin pour leur fubfiftance^ qu’à ob- 

É ver les productions de la nature 
ns le règne végétal; J’ajouterai feu- 
lement à ce que j’ai dit fur les arbre» 
ce que je fais par moi-même de deux 
excroi fiances. 

1 L’une eft une efpece à* Agaric ou 
de champignon qui vient au pied du 
noyer, fur -tout lorfqu’il eft abat- 
tu. Les naturels qui ont une grande 
attention pour le choix de leurs ali- 
ments , les ramaflènt avec foin , les 
font bouillir dans l'eau , & les man- 
gent avec leur gruau. J'ai eu la curio- 
fité d’en goûter , & les ai trouvés fort 

délicats « 
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délicats , mais un peu fades , ce que 
l’on pourvoit aifément corriger par 
quelque aftaifonnement. 

L’autre excroiftance fe tïouve com- 
munément aux arbres fur les bords 
des rivières , des bayoucs ou eaux mor- 
tes & des lacs : on la nommé , je ne 
fais par quelle raifon , barbe Efpagnole . 
Cette barbe Efpagnole eft une efpece 
de chevelure qui pend des groftès 
branches des arbres , 8c que l'on pren- 
droit facilement pour autant de vieilles 
perruques , fur-tout lorfqu’elles volti- 
gent au gré du vent. Comme on n© 
bâtifioit au commencement à là Loui- 
liane qu’en torchis & eu boufiilage , 
on s’en fervoit beaucoup pour mire 
les bâtiments meilleurs. La couleur de 
la barbe Efpagnole eft grife j mais 
lorfqu’elie eft féchée fon écorCe tombe , 
8c découvre des filaments noirs , plus 
longs 8c plus forts que les crins de la 
queue d’un cheval. Dans les premiers 
temps que je m'établis dans ce pays , 
au défaut de paille dont on manquoit 
abfoiüment , j’imaginai de faire un 
fommier avec Ces excroiflànces. J’en fis 
donc ramaftèr une grande quantité , 8c 
les fis mettre en un tas > afin que leurs 
Trime IT Q 
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écorces pourrifiènt.’ Au bout de hu't 
ou dix jours on les étendit au foleit 
qui les fécha promptement , puis on 
les battit. Cette opération acheva de 
les dépouiller de leur écorce , & en 
même temps de leurs petites branches 
qui refïèmblent à autant de petits cro- 
chets 8c ce qui me refta fut abfolu- 
ment comme du crin qui ne feroit point 
frifé. Alors j'en fis l'ufage que je m’é- 
tois propofé. Quelques - uns aflurent 
que la barbe Efpagnole eft incorrupti- 
ble ; tout ce que je puis dire à ce 
fujet , c'efl: que j'en ai trouvé fous de 
vieux arbres pourris qui s'étoit parfai- 
tement confervée > 8c dans toute fa 
force. 

La grande fertilité de la Louifiane 
y rend extrêmement communes les 
lianes ou plantes rampantes , qui-, à 
l'exception du lierre , font toutes diffé- 
rentes de celles que nous avons en 
France. Je ne parlerai que des plus 
remarquables , afin de ne me point 
engager dans un détail qui devien- 
droit ennuyeux. 

- ■I . La Liane barbue eft ainfi nommée à 

Liane caulé des barbes longues d'un pouce, 

sakbuï. çrochues par le bout , 8c plus grofiès 
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qu’un crin de cheval , donc fa tige eft ■■■ — 1 

couverte. Il n’eft point d'arbre auquel Liane 
ele aime a s attacher autant qu au 
Copaltn , & la fympathic , ( que l’on 
me paflc ce mot pour abréger ) qui 
la porte à la chercher , eft telle que 
ü elle croît encre un Copalm & tout 
autre arbre , elle tourne uniquement 
vers le Copalm , quand même il feroit 
le plus éloigné. C’eft aulli l’arbre fur 
lequel elle profite le plus : elle a com- 
me fon baume la vertu de guérir la 
fievre, & j’en parle après un nombre 
infini d’épreuves que j’en ai faites , 
dont aucune ne m’a trompé , comme 
elles ont toutes également réuffi à M. 

Prat l’aine, médecin du Roi à la nou- 
velle Orléans , à qui j’en envoyai fur' 
la lettre qu’il m’en écrivit. 

Les Médecins des naturels fe fervent 
de ce fimple contre la fievre en cette 
maniéré. Ils prennent un morceau de • 
la Liane barbue long comme le doigt ; 
ils le fendent en plus de parties qu'il 
eft poffible , & le mettent dans envi- 
ron une chopine d’eau mefure de 
Paris , ils font bouillir le tout jufqu’à 
ce qu’il foit diminué d’un tiers. Cette 
décodtion eft enfuitc paftce & tirée au 

Q.* 


4 


144 Mélanges 

clair , & le remede eft préparé. Alors 
ils purgent le malade , & le lendemain 
lorfque l'accès de fievre commence , ils 
lui donnent à boire le tiers de l'eau 
de Liane. Il eft allez communément 
guéri du premier coup ; mais fi la 
fievre revient , on le purge de nou- 
veau , & le lendemain on lui fait boire 
un autre tiers de l’eau médicinale qui 
ne manque que bien rarement de faire 
fon effet à cette fécondé prife. Ce n'eft 
que pour une plus grande sûreté que 
l’on achevé de prendre la troifieme 
partie de la décoétion. Ce remede à 
la vérité eft amer ; mais il fortifie l'ef- 
tomac , avantage précieux qu'il a fur 
le quinquina , que l'on accufc de pro- 
duire un effet contraire. 

Il eft une autre Liane alfez fèmbla. 
ble à la falfeparcille , excepté que 
les feuilles viennent trois à trois ; elle 
porte un fruit uni d'un coté comme 
une noifette , & de l'autre aulïi ra- 
boteux que ces petits coquillages , qui 
fervent de monnoie dans la Guinée. 
Je ne dirai rien de fes propriétés , elles 
ne font que trop connues par les fem- 
mes de la Louifiane , tk par les filles 
fur- tout , qui trèsfouvent y ont recours. 
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Une aurre Liane eft nommée par 
les Médecins des naturels , la médecine 
aux fléchés empoifonnées : elle eft groflè 
& très belle ; fes feuilles font allez 
longues , & les gouftès qu'elle porte 
font minces , larges d'un poucç , & 
longues de huit à dix. 

La Salfeparcille croît naturellement ~~ g ~ J 

à la Louifîane d'aullî bonne qualité r****** 
que celle du Mexique. Elle eft li con- 
nue qu’il eft inutile d'en parler. 

L’Efquine tient de la Liane de de la Esqjjini, 
Ronce. Etle eft garnie de piquants com- 
me les épines , & fes feuilles font 
oblongues comme celles des Lianes. 

Elle monte le long des cannes ; fes 
tiges font droites , longues , luifantes 
3c dures ; fa racine eft fpongieufê &C 
grofte quelquefois comme la tête, mais 
plus longue que ronde , de forte que 
fa figure approche de celle des Topi- 
nambous. Outre la vertu fudôrifique 
que l'efquine poftède comme la falfe- 
pareille , elle a celle de faire croître 
les cheveux , & les femmes des natu- 
rels s’en fervent dans ce deflèin avec 
fuccès. Pour cet effet elles prennent de 
là racine , la coupent' par petits mor- . 
ceaux, la font bouillir & fe lavent la 
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tête de cette eau. J’en ai vu plufieurS 
à qui les cheveux pafioient les jarrets, 

& une entr’autres à qui ils defcendoient I 
jufqu’à la cheville du pied.’ 

Le Capillaire croît à la Louifîaneplus 
beau & pour le moins aufîi bon que 
celui du Canada qui a tant de répu- 
tation. Il vient dans les ravines aes 
coteaux dans des endroits abfolument ! 
impénétrables aux rayons du foleil les ; 
plus ardents. Sa hauteur ordinaire eft j 
d’un pied , & il porte une tête bien 
fourrée. Quelques vertus que nous con- j 
noifîions en France au capillaire , les 
médecins des naturels lui en connoif- . 
fent encore davantage. 

Les Cannes ou rofèaux dont j’ai déjà 
parlé fi fbuvent , peuvent être confé- 
dérées de deux efpeces. Les unes vien- 
nent dans des lieux humides , hautes 
de dix-huit à vingt pieds , & groflès 
comme le poignet. Les naturels en 
font des nattes , des tamis , des pe- 
tits coffres & plufieurs autres ouvrages. 

Les autres qui viennent dans des ter- 
reins fecs ne font ni fi hautes , ni fi 
grofiès , mais elles font fi dures que 
ces peuples fe fervoient des cliflès de 
ccs cannes , qu’ils nomment Conclue * 
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pour couper leur viande avant que 
les François leur eurent apporté des 
couteaux. Au bout d'un certain nom- 
bre d'années les grandes cannes por- 1 
tent du grain en abondance , ce grain 
allez femblable à l'avoine , fi ce n'eft 
qu'il eft trois fois plus gros &: plus 
long , eft foigneufemcnt ramaflé par 
les natnrels qui en font du pain ou 
de la bouillie. Cette farine forfonne 
autant que celle de froment. I.orfque 
les cannes ont rapporté leur graine , 
elles meurent , 8c de long - temps il 
11 'en revient dans la même place , fur- 
tout fi l'on y met feu. 

La plante du pUt de bois eft ainfi 
nommée à araufe de fa racine qui eft 
de bois mince & plat , allez fou vent 
découpé 8c même percé ; Ion épaif- 
fèur eft inégale : quelquefois elle n’a 
que celle d'un écu de fix francs , 
quelquefois de deux , 8c fa largeur eft 
allez communément d'un pied & demi. 
De cette grolfe racine pendent par 
deftous pluficurs autres petites racines 
droites qui tirent le fuc de la terre, 
cette plante qui ne croît que dans les 
prairies d'une médiocre qualité 3 poufte 
des tiges droites 8c dures comme dq 
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bois de la hauteur d’environ dix-huit 
pouces , à la fommité defquelles font 
fc s fleurs petites , purpurines & par 
leur figure aflèz femblables à celles de 
la bruyere ; fa graine menue cft en- 
fermée dans une efpece de coupe de 
Calice fermé, 8c en quelque façon cou- 
ronné : fes feuilles font larges d’un 
pouce , & longues au moins de deux, 
fans découpures , d'un verd fombre & 
prefque canelées. Sa vertu fudori- 
fique eft lî puiflànte , que les médecins 
naturels n’emploient qu’elle , quoi- 
qu’ils connoiflent parfaitement bien le 
{alfafras , la falfèpareillç , l’efquine & 
autres. 

L’herbe à Serpent fonr.ettc m . > en langue 
Servent ^ cs nature ^ s Ouü a. Coudlogouille , ce 
sonnet- fig n lfi e » médecine du ferpent à 
fonnette , a pour racine un oignon 
femblableà celui delà tubereufe , mais 
une fois plus gros : fes feuilles font 
comme les fiennes , même forme , mê- 
me couleur , ayant contre terre des 
mouches couleur de feu, mais le dour 
ble plus larges & plus longues , & 
armées vers leurs bords de piquants 
très fins & d’une forte pointe à leur 
cime, Sa tige s’élève de trois pieds ou 


Digitized by Google 



SONNET- 
TE. 


d'Histoirr îTATVRZLLE. 245 

environ : à fa tête font cinq ou fix 
brins écartés les uns des autres , qui Herbe a. 
portent chacun une fleur purpurine de Se *- pbnt 

* . « | . * 1 . €r\%» MCT_ 

cinq petales , larges d'un pouce , mais 
toujours formées en coupe. La fleur 
en tombant laifle voir , quand elle eft 
lèche , une tête groflè comme une 
petite noix , mais approchante de la 
tête du pavot. Cette tête eft partagée 
en quatre par une efpece de moulure 
ou de goudron , Sc dans chaque fé- 
paration on trouve quatre graines noi- 
res , plattes comme des paftilles , éga- 
lement épaifles par-tout , & de la iar- 
geur d*une bonne lentille. Lorfque cette 
tête eft mûre & qu'on la fecoue , elle 
rend le même fon que la queue du 
ferpent fonnette , & femble indiquer 
par là qu'elle eft la propriété de la 
plante ; car elle eft le remede fpécifi- 
que contre les piquures de ce dange- 
reux reptile. Celui qui en a été piqué 
doit prendre un oignon , en mordre 
une partie aflèz grofle , la mâcher , ôc 
l'appliquer fur la plaie où il convient 
de l'attacher : en quatre ou cinq heu- 
res de temps elle tire tout le venin 
fans que l’on en ait à appréhender au- 
cunes mauvaifes 'fuites. 
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UÀchetchy eft une plante très baflè 
qui ne s'élève pas plus de fix à fept 
pouces. Elle ne vient qu'à l'ombre des 
futaies : on n'en trouve point dans 
les prairies découvertes : fa tige eft 
menue , & Tes feuilles n'ont qu'envi- 
ron trois lignes de longueur : fa ra- 
cine eft bien fournie de brins d'une 
ligue de diamètre , pleines d’un fuc 
rouge comme un beau fang de poulet. 
Ayant trouvé cette plante , qui poufle 
la première au printemps, étouffée, à 
ce qu’il me parut , par les herbes qui 
l'entouroient ; je crus devoir U culti- 
ver , & j 'en tranfplantai dans mon 
jardin , où je la mis dans une terre 
légère & bien préparée. J'efpérois qu'elle 
y profiteroit considérablement $ mais 
tout ce que je gagnai par mes foins 
fut d’en voir la tête plus touffue & 
les racines mieux nourries & plus abon- 
dantes ; du ’refte elle n’avoit pas ex- 
cédé d’un pouce fa hauteur naturelle. 

C’eft avec le fuc de cette plante que 
les naturels font leurs teintures rouget 
Après avoir teint en jaune & d’une 
belle couleur de citron avec le bois- 
Àyat , comme j’ai dit ci-devant , ils 
font bouillir dans de l’eau les racines de 
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\Achetchy &c les expriment de toutes 
leurs forces : enfuite ils trempent dans 
cette eau bouillante ce qu’ils veulent 
teindre. Ce qui étoit blanc de fa na- 
ture avant d’être teint en jaune , prend 
une belle couleur de ponceau, & ce 
qui étoit brun comme la laine de 
bœuf qui eft couleur de marron , de- 
vient d’un rouge brun. 

Je ne parlerai point des fraifes qui ■ — 
viennent d’un goût excellent, & en fi Fr±* s * s - 
grande abondance , que dès le com- 
mencement d’ Avril on en voit des 
prairies toutes rouges, ni du Tabac que t abac 
l'on y a planté. Mais je ne dois point 
palier fous filence qu’il croît natu- 
rellement du chanvre dans les terres Chanvre 
voifines des lacs qui font à l’oueft du 
fleuve faint Louis. Un efclave que j’a- 
vois de la nation des Tcheiiomaftcbas 
m’en fit apporter un brin ; il étoit 
gros comme le pouce- & long d’en- 
Virôn fix pieds. Je le trouvai entière- 
ment femblable au nôtre , tant pour 
le bois que pour la feuille & l’écorcc. 

Le lin que l'on a femé dans ce pays Lm* 
e ft venu haut de trois pieds. 

Je n’ai point eu connoiffance que 
^ a ns la Louifiane la terre produisît 
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des mouflcrons ni des trufFes ; mais | 
les morilles y abondent dans leur fai- [: 
Ton , & les champignons dans l’au- 
tomne. 

La douceur de ce climat me per- 
fuadc que toutes nos fleurs y vien- 
droicnt à merveille : le pays a les fien- 
nes propres } mais je ne me fuis point 
allez attaché à les connoître pour être 
en état fur cet article de contenter les 
curieux. J’y ai vu des rofes Amples & 
petites , ayant peu d'odeur , ôc une 
autre efpece de rofe ayant quatre péta- 
les blanches , dont le piftil , les étamines 
8c l’odeur ne different en rien de nos 
rofes mufeades. La fleur qui m’a le 
plus frappé , parce qu’elle eft très 
commune 8c dure long-temps , eft celle \ 
que l’on nomme de gueule de Lion. 
Elle vient fur une tige d’environ quinze 
pouces de haut , 8c de deux lignes de ï 
grofléur. Les deux tiers de la hauteur 
font garnis de fleurs , à très peu- de 
chofe près > de la forme des capuci- 
nes. La fommité de la fleur eft d’un 
très bel incarnat , le milieu dans fa 
longueur eft d’un verd nuancé avec le 
rouge , 8c la pointe eft noire égale- 
ment nuancée du côté du verd. Comme , 
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ces fleurs ne font pas trop paffageres , 
celles du fommet de la tige ont le 
temps de s'épanouir avant que les in- 
férieures foient paflées , de forte qu’une 
tige fait elle feule un bouquet très 
agréable. 

Avant de parler des animaux que « 

l'on a trouvés dans la Louifiane , il Animaux, 
me fcmblc que je dois dire que tous 
ceux que l’on y a portés de France 
ou tirés du nouveau Mexique & de la 
Caroline , comme chevaux , bœufs , 
moutons , chevres , chiens , chats & 
autres , ont parfaitement réuffi , & fè 
/ont multipliés fans peine. Cependant^ » 
on doit faire attention que dans la 
bafle Louiliane où le terrein eft hu- 
mide & couvert , ils ne peuvent être 
ni fi bons ni fi beaux que dans la 
haute , dont le terroir eft plus fecj 
où l’on trouve de vaftes prairies , & 
où le foleil échauffe davantage la terre. 

Le bœuf fauvage eft de la taille de Bo*w* 
nos plus gros bœufs , quoiqu’il pa- Sauva»*. 
roiflè la furpafïèr à caufe que fon poil 
eft une efpece de laine longue très fri- 
fée, ce qui le fait patoître à l’œil 
beaucoup plus gros qu’il n’eft en effet. 

Cette laine eft très fine & très épaiflè , 
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6c de la couleur foncée de marron, 
ainfi que les crins qui font pareille- 
ment frifés & fi longs que le plus fou- 
vent le toupet du front de cet ani- 
mai combe jufques fur fes yeux , & 
l'émpêche de voir ce qui eft devant 
lui ; mais il a l'ouïe 6c l'odorat fi 
fins que l'un fupplée à l'autre. Il a 
une bolfe allez confidérable dans l’en- 
droit où le coi fe joint aux épaules : 
fes cornes’font groflès , courtes & noi- 
res : il a de même les Sabots noirs. 

Ce bœuf eft la viande principale des 
naturels , & a fait long -temps aufîî 
celle des François. Le meilleur mor- 
Ceau , extrêmement délicat , eft cette 
boffè dont je viens de parler. On va * 
à la chafle de cet animal dans l'hy ver, j: 
ôc on l'écarte de la balle Louifiane & 
du fleuve faint Louis , parce qu'il ne 
peut y pénétrer à caufe de l'épailïèur 
des bois , 6c que d'ailleurs il aime la 
grande herbe qui ne fe trouve que 
dans les prairies du pays haut. Pour 
l'approcher 6c le tirer on va contre le 
vent , 6c on vile au défaut de l’é- 
paule afin de l'abattre du premier coup ; 
car s'il n'eft que blefle il court fur 
l'homme. Dans cette chalïè les naturels 
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ne tuent guere que des vaches : ayant 
éprouvé que la chair des mâles fenc 
Je bouquin , inconvénient dont il feroic 
facile de la préferver s'ils favoient , 
auflî-tôt que la bête eft mené , lui 
couper les fuites comme .on fait aux 
cerfs & aux fangliers. Ce ne feroit pas 
même le feul avantage que l'on y trou- 
veroit ; comme ces bœufs font extrê- 
mement gras , ils en tïreroient une 
grande quantité de fuif : j’en ai vu 
un dont on en tira cent cinquante li- 
vres , d'ailleurs les peaux feroient meil- 
leures & plus grandes. 

Ces peaux font un objet de confédé- 
ration., Les naturels les préparent avec 
leur laine fi bien > qu'ils les rendent 
plus fouples que nos bufles. Ils les 
teignent en différentes couleurs , & 
s'en habillent : elles tiennent lieu aux 
François des meilleures couvertures , 
étant tout à la fois très chaudes ôc très 
légères. 

L'Ours paroît l'hyver dans la Loui- 
fîane venant des terres Septentrionales 1 ’Ouk.s, 
d'où les neiges le châtient. Cet animal 
n'eft point carnacier , comme plufïeurs 
perfonnes fe l’imaginent : il vit de 
fruits , de glands & de racines , & 
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fes mets les plus délicats font le miel 
Ours. & ] e [ a i t j forfqu'il en rencontre il Te 
laiftèroit plutôt tuer que de quitter 
prifè. On s’eft donné le plaifir de met- 
tre en même-temps deux Ourfons au- 
près d’une gamelle de lait que l’on 
avoit enfoncée en terre prefque de 
toute fa profondeur. Ce fut à qui des 
4 deux empêcheroit l’autre de goûter du 

lait, & ils remuèrent tant le terrein, 
eflàyant avec leurs pattes de tirer lâ 
gamelle à eux , qu’ils répandirent tout 
ce qui étoit dedans. 

Les Ours arrivent ordinairement très 
maigres ; ils ne font gras qu’après 
qu’ils ont fait quelque féjour dans le 
pays : c’eft alors qu’il eft très utile 
d’aller à cette chalfè , afin d’avoir ou- 
tre la chair qui eft très bonne & très 
laine , la peau , & la graille dont on 
tire l’huile. Voici comment cette opé- 
ration fe fait. 

On fait fondre la graillé dans une 
chaudière au grand air , & l’on y met 
une poignée de feuilles de laurier: en- 
fuite lorfqu’elle eft très chaude on y 
jette par afperfion de l’eau , dans la- 
quelle on a fait fondre beaucoup de 
fel. Il fo fait une grande détonation, 
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& il s’en .éleve une fumée épaifle qui 
emporte avec elle le peu de mauvaife 
odeur que la graille peut avoir. La 
fumée étant palïée , 6c la graillé en- 
core plus que tiede , on la tranfvale dans 
un pot où on la laille repofer huit ou 
dix Jours. Au bout de ce temps on 
voit nagpr deftùs une huile claire , 
que l’on ieve bien foigneufement avec 
une cuiller bien nette : cette huile eft 
auiîi bonne que la meilleure huile 
d’olive , & fert aux mêmes ufages. Au- 
delîous on trouve un fain-doux aulÏÏ 
blanc , mais un peu plus mol que le 
fain-doux de porc : il lert à tous les 
befoins de la cuiline , même aux fau- 
ces blanches , fans qu’il lui relie au- 
cun goyt délagréable , ni aucune mau- 
vaife odeur. Il eft en même-temps un 
fouverain remede pour toutes les dou- 
leurs , & il m’a guéri moi-même d’un 
rhumatifme à l’épaule. 

Le cerf eft entièrement femblabîe à 
ceux de France , h ce n’eft qu-iil eft 

Ï dus gros. On n’en trouve que dans 
a haute Louifianê , où les bois font 
plus clai^ que dans la balle , & où 
la châtaigne , que le cerf aime beau- 
coup , eft commune. 

Tome IV. R. 
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Le chevreuil eft aufti très fréquent , 
malgré le grand nombre que les na- 
turels en tuent. Les chaflèurs préten- 
dent qu'il tient du cerf , du dain & 
du chevreuil. Pour moi m'en tenant 
à ce que j'ai vu , je dirai qu'il eft 
haut de quatre pieds , que (on «bois 
eft grand , recourbé fur le devant , 
& chargé de pluiîeurs ândouilîettes épa- 
nouies en haut , & que fa chair eft 
feche comme celle du nôtre , & a , 
quand il eft gras , le goût du mouton. 
Il va par troupes , & n’eft en quelque 
façon point farouche. Les naturels en 
partent fort bien la peau en blanc 
qu'ils peignent après : celles que l’on 
apporte en France prennent à Niort 
le nom de peaux de dain. 

Le lapin eft extrêmement commun 
dans toute la Louifiane : il a cela de 

Î rarticulier que fon poil eft celui du 
ievre , & qu'il ne fe terre point ; fa chair 
eft blanche , fans fumet, mais délicate, 

- & a le goût ordinaire. 

Le’ tigre n’eft haut que d'un pied 
& demi & long à proportion : fon 
poil tire fur la couleur bav- ardent, 
& il eft alerte comme tout tigre doit 
l'être. On en voit peu. Sa chair étant 
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cuite reflèmble à celle du veau, avec 
cette feule différence qu'elle eft moins 
fade. 

* Le loup n'a que quinze pouces de 
hauteur & une longueur proportion- 
née ; fon poil n'cft pas fi brun que 
celui des nôtres , & il eft moins fa- 
rouche & moins dangereux ; aufïü ref- 
fêmble-t-il plutôt à un chien qu'à un 
loup , ôc fur-tout au chien des natu- 
rels , qui ne différé de lui que parce 
qu'il abboye. Le loup eft très commun 
dans les pays de chafle , & lorfque le 
chaftèur fe cabanne le foir fur le bord 





d'une riviere , s’il en apperçoit; il peut 
s'afturer que les bœufs ne font pas 
loin. On diroit que cet animal qui ne 
peut attaquer le bœuf , vient avertir 
qu'on le tue afin d'en avoir la curée. 

Il parut de mon temps dans le pays 
deux loups très grands & noirs ; les 
plus anciens habitants & les voyageurs 
aflûroient n’en avoir jamais vu de 
fèmblables , & par cette raifon on ju- 
gea que c'étoit des loups étrangers qui 
s’étoient écartés. On les tua fort heu- 
reufement j car l'un de ces deux étoit 
une louve qu'on trouva pleine. 

Le Picbon eft une efpcce de chat Piciion. 

R x. 
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pitois auffi haut que le tigre , mais 
moins gros , dont la peau eft alliez 
belle. C’eft un grand deftruéteur de 
volaille ; mais par bonheur il n’eft 
pas commun. 

Les renards font en fi grand nom- 
bre , que l'ur les coteaux boifés on ne 
voit autre chofe que leurs tannieres. 
Comme ils trouvent dans les bois du 
gibier en abondance , ils n’inquietent 
point la volaille , que l’on laiffe tou- 
jours courir en liberté. Ces 'renards 
font faits comme les nôtres ; mais leur 
peau eft beaucoup plus belle. Le poil 
eft fin &c épais ; la couleur en eft d’un 
brun foncé , de par defiùs ce poil on 
en voit flotter un long & argenté , ce 
qui produit un très bel effet. 

Le chat fauvage a été mal à propos 
ainfi nommé par les premiers François 
qui ont été à la Louifïane ; car il ne 
tient du chat que la foupleflè, & ref- 
femble plutôt à ja marmote. Il n’a 
pas plus de huit ou dix pouces de 
haut j ôc environ huit.de long : fa tête 
approche de celle du renard ; fes pares 
ont des doigts allongés & de petites 
griffes peu propres à faifir le gibier : 
aufti 11e vit-il que de fruits, de pain 
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6c autres chofes femblables. Son poil 
eft d'une couleur plus claire que celui 
du renard j cependant on doit faire une 
diftinéfcion de celui qui eft privé 6c 
du fauvage -, (car cet animal le fami- 
liarife , devient très badin , &c fait 
beaucoup de lingeries. ) Le privé a le 
poil gris Sc le fauvage a le lien roux ; 
mais de l’un 6c de l’autre la peau 
n’eft point li belle que celle du renard. 
Il devient très gros : fa chair eft bonne 
à manger. Je ne parlerai point du chat 
ordinaire quoique fauvage , parce qu’il 
eft entièrement femblable aux nôtres. 

Le rat de bois a la tête & la queue 
d’un rat, il eft de la groftèur 6c lon- 
gueur d’un chat ordinaire ; fes jambes 
font plus courtes , fes pâtes longues , 
ôc fes doigts armés de. griffes ; fa 
queue eft faite pour s’accrocher ; car 
en le prenant par cet endroit , elle 
s’entortille aufTî tôt autour du doigt : 
fon poil eft gris , 6c quoique fin n’eft 
jamais lifte. Les femmes des naturels 
le filent , ~6c en font des jarretières 
qu’elles teignent eniuite^en rouge. Il 
chaftè la nuit , 6c fait la guerre aux 
volailles , dont il fuce le fang fans 
jamais les manger j je n’ai jamais vu 
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d'animal marcher fi lentement , en 
ayant fouvent pris à mon pas Ordi- 
naire. Lorfqu'il Te voit fur le point d’être 
attrapé , fon inftinéb le porte à contre- 
faire le mort , & il le fait fi conftam- 
ment , que foit qu'on le tue fur la 
place , foit qu’on le faftè griller , il ne 
lui échappe aucun mouvement & il 
ne donne nul figne de vie. Ce n’eft 
que lorfqu’on eft très éloigné de lui , 
ou aflèz bien caché pour qu’il ne 
vous apperçoive point , qu’il fe remet 
en marche pour fe fourrer au plus 
vite dans quelque coin ou dans quel- 
ques brouflailles. 

J’ai toujours été furpris du grand 
nombre de ces animaux que l’on ren- 
contre par- tout lorfque tout femble 
concourir à leur deftru&ion totale : 
car il eft d’une lenteur extraordinaire 
fans aucune défenfe » & quoiqu’il 
grimpe bien il fait fes petits à terre. 
Il faut , fans doute , que nul autre ani- 
mal ne lui fafle la guerre. 

Quand la femelle veut mettre bas, 
elle choifit an endroit dans de fortes 
brouftàilles au pied d’un arbre. Elle 
va enfuite avec le mâle arracher de 
l’herbe fine & feche , & cette provifion 


B'HtSTOIRÉ JJATüKtLLl, %6f 

étant prête , elle (è couche fur le dos , - 
le mâle lui charge le fourrage entre 
fes pâtes & la traîne par la queue 
jufqu’à leur loge. Lorfqu’elie fait fies 
petits , elle ne les quitte pas d'un fèul 
moment , mais Ifcs emporte par- tout 
avec elle. La nature pour cet effet l'a 
fournie d’une poche ou double- peau 
fous le ventre , qui s’étend depuis l'efi- 
tomac jufqu’aux cuifïes. Cette peau 
couvre fes tetines & eft fendue dans 
fa longueur } mais les deux parties fe 
joignent fi bien , qu’il feroit impoiïî- 
ble de découvrir cette fente fi l’on n’eti 
ctoit pas prévenu i on ne peut même 
l’ouvrir qu’en la déchirant , tant la 
peau eft fine & ferrée. C’eft dans cette 

{ >oche que la rate renferme fes pet ts 
orfqu’elle fort de fa loge , & elle les 
tranfporte fans danger dans cette voi- 
ture doucf Sc chaude , où ils peuvent 
dormir & teter à leur aife. 

La chair de cet animal eft d’un très 
bon goût , & approche fort de celui 
du cochon de lait , lorfqu’elle eft grillée 
ôc mife enfuite à la broche : on pré- 
tend que la graiftè Cn eft propre pour 
appaifer les douleurs de rhumatifmes , 
fciatiques & autres. 
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- La bête puante eft aulïi petite qu’un 
chat de huit mois : le maie effc d’un 
très beau noir , 8c la femelle auffi 
noire eft bardellée de blanc. Son œil 
eft très vif, elle a l’oreille 8c la pâte 
de la fouris : je crpis qu’elle ne vit 
que de fruits 6c de graines. Elle eft à 
jufte titre nommée puante ; car fon 
odeur infeéte , & on la fuit à la pille 
prefque vingt - quatre heures encore 
après qu’elle a pâlie dans un endroit. 
Comme elle va lentement , lorlqu’elie 
fe Ce nt pourfuivie, elle Te tourne du 
côté du chaftèur , & darde haut 8c 
loin une urine fi puanifc , qu’il n’eft 
homm.e ni animal qui ofe en appro- 
cher. Un jour j'en tuai une ; mon 
chien fe jetta dellus , 8c revint à moi 
en la fecouant. Une goutte de fon 
fang , 8c fans doute aulïi de fon urine 
tomba fur mon habit , 8c ^m’empefta 
îî fort , que je fus contraint de retour- 
ner chez moi au plus vice changer de 
vêtement & me laver de la tête aux 
pieds. Pour l’habit il fallut lui faire 
une lelïîve exprès , 8c l’expoler quel- 
ques jours à la *ofée pour lui faire 
perdre entièrement fa déceftable odeur. 

Les écureuils à la Louiiiane font de 
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différentes efpeces félon les differents 
climats : ceux que j’ai vus lont , à 
l’exception de l’écureuil volant , fem- 
blables en tout à ceux de France , fi 
ce n’eft qu’ils ont le poil plus beau. 

Pour l'écureuil volant , ainli nommé 
parce qu’il faute d’un arbre à l’autre 
à la diftance de vingt-cinq à trente 
pieds ; il n’eft pas plus gros qu’unç 
forte fouris : fes pares de derrière tien- 
nent: à celles de devant par deux mem- 
branes qui fe foutiennent en l’air lorf- 
qu'il faute, de forte qu’il paroît voler j 
mais il va toujours en baillant : fa 
queue qui eft plate lui fert de gouver- 
nail dans fa route : fes yeux Ibnt gros, 

&c fou poil brun eft allez joli. Cet 
animal eft très facile à apprivoifet ; 
cependant lorfqu’on en veut garder 
chez foi , il eft bon de les attacher 
avec une petite chaîne. Au refte les 
écureuils font fi communs &c fi familiers, 
qu’ils viennent des bois voifins dans 
les maifons & fous vos yeux , pourvu 
que vous ne faifiez aucun mouvement , 
manger les graines qu’ils rencon- 
trent. ... 

Le porc - épie eft gros & beau dans sbüsssbi 
fon efpece ; mais comme il ne vit Po*c : .wiq 


Digitized by Google 


i66 Mélanges 

que de fruit & qu’il aime le froid » 
il n’eft commun que vers la province 
des Illinois , dont le climat plus froid 
abonde en fruits. Les naturels font -un 
grand ufage de la peau de fes pi- 
quants qui eft blanche & brune. Quand 
ils ont pelé les épies , ils teignent une 
partie du blanc en jaune & en rouge , 
& le brun en noir , de forte qu’avec 
“ces quatre couleurs , blanc , jaune , 
rouge & noir, ils font de très jolis 
ouvrages : car ils ont l’adrefiè de re- 
fendre ces peaux très finement ; ils en 
bordent des peaux de chevreuils ou 
des boëtes d’écorce fine & unie , &c 
les emploient de plufîeurs autres fa- 
çons. On a apporté en France quel- 
ques-uns de ces ouvrages qui on paru 

"castorT crès Ç ul ' ieux - 

Je ne parlerai point du cafîor que 

tout le monde connoît par le grand 

Loutres. nom k re de deferiptions qui en ont été 

Tortues. f a jtes, ni des loutres femblables à celles 

de France , ni des tortues , qui font 

a (lèz communes dans tout le pays , &c 

for-tout vers le haut de la riviere des 

Alkanfas , où l’on m’a afiuré qu'elles 

\ {ont en prodigieufe quantité. 

Mais je ne puis me difpenfer de 
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parler du crocodile , qui eft très com 1 
mun dans le fleuve faine Louis , quoi- 
que cet amphybie ne foit pas moins 
connu que ceux que je viens de citer. 
Sans m'arrêter à faire fa defeription 
que l'on trouve par- tout , je dirai 
qu'il fuit les bords du fleuve fré- 
quentés par les hommes. Il fait fes 
œufs au mois de Mai , lorfque le fo- 
leil eft déjà chaud dans ce pays , 8c 
les dépofe dans le lieu le plus c^hé 
qu'il peut trouver , & parmi des her* 
bes expofées aux ardeurs du midi. Ce*s 
œufs font comnriunément aufïî gros 
que ceux d'une oie , mais à propor- 
tion plus longs : quand on les caflè 
on n'y trouve prefque que du blanc , 8c 
le jaune n'eft pas plus gros que celui 
de l'œuf d’une jeune poulette : je n'en 
ai jamais vu de nouvellement éclos ; 
le plus petit qui le foit trouvé lous 
mes yeux , que je jugeai avoir trois 
mois , étoit de la longueur d'une an- 
guille , & avoir un pouce 8c demi de 
diamètre ; j’en ai tué un de dix-neuf 
pieds de long , & trois pieds & demi 
dans fa plus "grande largeur, un de 
mes amis en a tué un de vingt-deux 
pieds de long. Le petit crocodile dont 
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j’ai parle n’avoic pas les pâtes plus 
groflès que celles d’une grenouille de 
trois mois ; il les remuoit avec peine , 
& il m’a paru que les gros ne s’en 
fervoient pas beaucoup mieux ; mais 
tous dans l’eau font extrêmement agiles. 

Cet animal a toujours 'le corps cou- 
vert de limon , comme il arrive à tous 
les poi lions des eaux vafeufes , & lorf- 
qu^l vient à terre , il couvre Ion che- 
min de ce limon , parce que Ton ven- 
tre traîne à terre , ce qui rend eii cet 
endroit le terrein très gliflant , & pour 
retourner à l’eau il y repafle. Il ne 
chaflè point le poiflon dont il fait fa 
nourriture ; mais il le met en em- 
bufeade & l’attrape au partage. Pour 
cet effet du coté du fleuve où le cou- 
rant elt plus fort , il creufe avec fes 
griffes un trou fort au-deflbus de la 
fur face de l’eau , & il a foin de le 
faire étroit à l’embouchure & affez large 
au fond pour pouvoir s’y retourner. 

C’eft-là qu’il Ce met à l'affût pour 
attendre le poiflon , qui battu du grand 
courant du fleuve , cherche une eau 
plus tranquille pour fê repofer. Le 
poiflon qui vient du jour ne peut pas 
voir le crocodile dans l’obfcurité de 
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(on trou , s’y retire fans crainre , & jsiïü-u — s 
fon ennemi qui a l’avantage <ie voir Croco. 
facilement des ténèbres dans la lu- DltJE * 
miere , en fait aufli-tôt fa proie. 

Je ne démentirai point la vénérable 
antiquité lur.ce qu’elle neus apprend 
des crocodiles du Nil qui Ce jettent 
fur les hommes 8c les dévorent , qui 
tra ver lent les chemins , 8c font une 
frayée de limon jufqu’à l’eau pour 
faire tombe? les partants & les faire 
glirtèr dans le fleuve , & qui con- 
trefont la voix d'un enfant pour les 
attirer dafis leurs pièges : je ne m’élè- 
verai point non plus contre les voya- 
geurs , qui fur des ouï-dire ont con- 
firmé ces hiftoires ; mais comme je 
fais profellion de ne rien avancer dont 
je ne fois bien certain par moi- même, 
je ne puis dire autre cnofe , linon que 
les crocodiles de la Louiliane font fans 
doute d’une autre efpece que ceux des 
autres régions. En effet , je n’en ai 
jamais entendu imiter les cris d’un en- 
fant , ils ont la voix aulTî forte que 
celle d'un taureau , & il n’y a pas 
d’apparence qu’ils la puiflent contre- 
faire comme on le rapporte. Ils atta- 
quent à la vérité les hommes dans 
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l’eau , mais jamais à terre , où ils ne 
Croco- f ont nullement redoutables. J’en don- 
DItE ’ nerai un exemple convainquant. 

Dans les premiers temps que je fus 
à la Loulfiane , je m’étois établi près 
du fleuve faint Louis , & j’avois acheté 
une jeune naturelle , qui ayant été 
prilè dans quelque guerre , , a voit été 
réduite en efclavage. Cette fille avoir 
allumé du feu dehors à quelque difl 
tance de ma cabane , & nous npus * 
trouvions l’un & l’autre* peu éloignés 
de ce feu , lorfqu’elle me fit ligne , 
car nous ne nous entendions pas en- 
core , & me montra un crocodile près 
du feu. Cet animal étoit immobile , 
& regardoit ce feu fi fixement , que 
les mouvements que nous fîmes mon 
efclave & moi ne furent point capa- 
bles de détourner fes regards. Aufli- 
tôt que je l’eus apperçu , je courus à 
ma cabane chercher mon fufil ; mais 
mon efclave , qui crut que la crainte 
me faifoit fuir , prit un gros morceau 
de bois & aflbmma l’animal , que je 
trouvai mort quand je revins avec mes 
armes. Ce crocodile n’avoit que cinq 
pieds ; cependant je m’étônnois qu’une 
fille de dix- huit ans eût ofé l’attaquer 
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& Peut tué en fi peu de temps ; mais 
elle me fit entendre par des lignes que 
ces animaux n'étoient point du tout 
à craindre. Que l'on juge à préfenc 
de la vérité de ce que l'on nous dé- 
bite à leur fujet Depuis ce temps-là 
j’en ai tué autant que j'en ai rencon- 
tré. Le fentier gli fiant qu'ils font pour 
faire tomber les voyageurs eft de la 
meme force que le refte de leur his- 
toire ; ce n'eft autre chofe que le ter- 
rein fur lequel ils paflènt en fortant 
de Peau & lorfqu'ils y retournent ; j'en 
ai parlé plus haut. 

Le plus gros de tous les reptiles de 
la Louifiane eft le ferpent a fonnette ; 
on en a vu de la groflèur d'un grand 
homme : il eft ainfi nommé à caufe 
qu'il a à la queue plufieurs nœuds 
creux auffi minces & auffi .fecs que du 
clinquant : ces nœuds font emboëtés 
les uns dans les autres de telle forte . 
qu’on ne peut Jes. féparer . fans les 
caflèr ; cependant ils ne font point ad- 
hérents entr'eux ; le premier feuletnent 
tient à la peau. On dit que le nom- 
bre de ces nœuds marque <Pâge du 
ferpent & je fuis très porté à le croire; 
«ar comme j'en ai tué un grand nom- 
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bre , j'ai remarqué que plus ils étaient 
vieux , plus ils avoient de nœuds. Sa 
peau eft pre'que noire , & le defc 
ious de Ton ventre eft rayé de noir 
& de blanc. 

Aufîitôt qu'il voit un homme ou 
qu'il l'entend , il remue fa queue , 
qui fait alors un cliquetis aftez fort 
pour être entendu à quelques pas de 
diftance, & par là le voyageur eft averti 
de fe mettre en défenfe : il n'eft point 
à craindre lorfqu'il 'eft roulé en ligne 
fpirale ; mais autrement il s’élance fur 
l'homme. Au-refte il fuit les lieux ha- 
bités j ôc par un effet de la Providence , 
par-tout où il fe retire , on trouve le 
(impie qui guérit de fa morfure & 
dont j’ai parlé. 

On voit auffi plulieurs autres ef- 
peces de ferpents , dont les uns fe 
reflemblent , & cherchent à fe gliflèr 
dans les poulailliers pour manger les 
oeufs & les poulets nouvellement éclos ; 
& les autres font verds & fe tiennent 
dans les près , où on les voit courir 
fur les fourches des herbes 3 tant ils 
font leftef & déliés. 

il eft peu de vipères dans la baftè 
Louifiane , parce que ce reptile aime 

les 
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les terrcins pierreux j elles y font tel- 
, les que les nôtres. 

Les lézards font très communs : il 
en eft une petite efpece que l’on nom- 
me Caméléons, parce qu'ils changent 
de couleur fuivant celle des lieux où 
ils partent. 

Entre les Arùgtiees du pays , il en 
eft une fort extraordinaire pour nous. 
Elle eft aurti groftè, mais plus longue 
qu’un œuf de pigeon , noire , avec des 
ornements dorés > fes pâtes en font 
traverfées au-deftùs des jointures. Elle 
ne porte point fes œufs comme les 
autres : elle les renferme dans un vafe 
en forme de coupe tiflùe , & couvert 
de fa foie, qui eft lui-même e*fermé 
dans une efpece de gros coton de la 
même foie fufpendu aux branches des 
arbres. La toile que «tend cet infeétc 
eft fi forte , que non feulement elle arrête 
les oifeaux, mais que les hommes ne 
peuvent la rompre fans un peu d’effort* 
Les oifeaux font «n fi grand nom- 
bre , que quand même on en connoî- 
troît toutes les efpeces , ce qu’on n’a 
pu faire jufqu’à ce jour , il faudroit 
un volume entier pour les décrire. Loiti 
de me charger d’un pareil ouvrage 
Tome I T. S 
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je ne m’étendrai que fur les plus re- 
marquables de ceux que j’ai vus & que 
l’on ne connoît point en France , paflant 
légèrement fur ceux que l’on y con..oîr. 

L’siigle , le roi des oi féaux , eft v 
plus petit que l’aigle des Alpes ; mais 
il eft bien plus beau , étant prefque 
tout blanc , & n’ayant que l’extré- 
mité de fes plumes qui (oit noire. 
Comme il eft aflez rare , c’eft une 
(èconde raifon pour le rendre eftima- 
ble aux peuples du pays qui en achè- 
tent chèrement les plumes. 

Le Faucon eft aulïi beaucoup plus 
beau qu’en France : pluheurs tiennent 
que le Carancro eft notre, vautour. 

Le Sarancro eft de la forme & de 
la grolleur d’un dindon : fa tête eft 
garnie de chair rouge , & fon plumage 
eft noir ; il a le bec crochu ; mais 
(es pâtes ne font armées que de pe- 
tites ferres , c’eft ce qui le rend peu 
propre à failir le gibier vivant, qu’il 
n’attaque pas volontiers , fon peu de 
vivacité ne lui permettant pas d'ailleurs 
de fondre deflùs avec la rapidité d'un 
oifeau de proie , auffi ne vit-il que 
de bêtes mortes qu’il trouve , & avec 
une (èmblable nourriture il eft fur- 


Digitized by Google 




D'Histoire naturelle. 175 

prenant qu'il lente le mufe. Les Es- 
pagnols défendent de le tuer fous peine 
de punition corporelle , parce que ne 
confommant pas en entier les bœufs 
qu'ils tuent , ces oifeaux mangent ce 
qu'ils en abandonnent , qui fans «da , 
difent-ils , ihfe&eroicnt l'air en pour- 
riffant fur la terre. 

Le Cormoran eft allez femblable au 
canard pour la forme \ mais différent 
pour le plumage qui eft beaucoup plus 
beau. Cet oifeau fe tient fur les bords 
de la mer 8c des lacs , 8c rarement fur 
ceux des rivières. Il vit ordinairement 
de*poiffon , 8c comme il eft très goulu , 
il mange aufti de la chair morte , 
qu’un çrochct qu’il a dans fon bec , 
large comme celui du canard, lui fert 
à déchirer. 

Je ne parlerai point des corbeaux 8c 
des corneilles que l'on y trouve meil- 
leurs à manger qu’en Europe , peut- 
être parce qu'il eft rare qu'ils fe nour- 
rident d'autre chofe que de fruits , ni 
des Hiboux qui font? plus gros 8c plus 
blancs qu'en France , & dont je cri 
eft bien plus effrayant. Plufieurs lç 
mettent dans le pot , prétendant qu’il 
fait de bonnes foupes. 

. S z 
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Les cigncs de la Louifiane font tels 

Cignes. qu'cn France , avec cette feule diffé- 
rence qu'ils font -plus gros j cependant 
malgré leur grofïèur & leur poids , 
ils s'élèvent fi haut en l’air , que fou- 
vent on ne les reconnoît qu'à leur 
cri aigu : leur chair eft très bonne à 
manger , & leur graille eft fpécifique 
pour les humeurs froides. Les naturels 
font un grand cas des plumes de cigne } 
ils en font les diadèmes de leurs Sou- 
verains , & des chapeaux , & en tref- 
fent les petites plumes comme les per- 
ruquiers font les cheveux , pour fervir 
de couvertures aux femmes noblés } 
les jeunes gens de l'un & de l’autre 
fexe fe font des palatines de la peau 
garnie de. fon duvet. 

Dindon.' Le dindon fauvage eft plus gros ôC 
plus beau qu’on ne le voit en France ; 
les plumes font de gris de maure , bor- 
dées d’un filet doré ; les naturels en 
font plufieurs ouvrages , & les François 
même font de celles de la queue qui 
font très longues , des éventails & des 
parafols. Sa chair eft plus délicate , 
plus graflè & plus fuccuîente que celle 
au nôtre. Il va par troupe , & pour aller 
à cette chaftè il faut un chien ; car ils 
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fuient Ci vite , que le meilleur coureur 
ne les peut joindre; mais le chien les 
atteint, ce qui les porte à s'élever en 
l'air & à Ce percher fur un arbre. Alors 
le chafïèur peît tourner autour d'eux , 
les tirer & les tuer jufqu'au dernier , 
fans quiaucun d'eux fonge à s'envoler. 

Je n'ai jamais pu avoir de leurs œufs 
pour en faire éclorre & cônnoître s'ils 
font auflfi difficiles à élever en ce pays 
qu'en France , puifque le climat eft 
prefque le même : "mon efclave m'a 
dit que dans fa nation* & dans fon 
village on en avoir eu , & qu’on les 
avoir élevés fans autres foins que ceux 
que l'on prend pour des jeunes poulets. 

Le Faijan eft le plus bel oifeau qu'on Faisan. 
puilïè peindre ; du refte entièrement 
femblable à ceux d’Europe. Les Perdrix Perdrix, 
font toutes grifes , petites comme de 
jeunes tourterelles , ayant la chair blan- 
che délicate , mais fans fumet : 
quoiqtre grifes on les voit fe percher. 

La Becaffe eft aflèz rare ; la Becaffine Beccassi 
eft plus commune ; l'une & l'autre ont Bkccas- 
la chair blanche , & n'ont point le sine. 
goût des nôtres. La Tourterelle eft en Tourte- 
tout femblable à celle d'Europe ; mais rhle. 
je ne puis rien dire de la Caille dont Caille, 
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je n'ai qu'entendu parler , fans en avoir 
g ggT-'.'g-j a !* jamais vu ni mangé. 

Pigeons Les Pigeons ramiers font en H prodi- 
s àmiers. gj eux nombre , que je ne crains point 
d'exagérer en afïiirânt cfbe quelquefois 
leur multitude dérobe la clarté du foleil. 
J'en vis un jour que j'étois fur. le bord 
du fleuve faint Louis , qui fe fuivoient 
à la file le long du bois : cette file fut 
1 fi longue , qu’ayant tiré filon premier 

coup de fufil , j'eus le temps de le re- 
charger trois fois J mais la rapidité de 
leur vol étoit*fi grande , que quoique 
je ne tire pas mal , de mes quatre coups 
je n'en pus abattre que deux. 

Canards. On a trois efpeces de Canards à la 
Canards Louifiane. Les Canards fauvages , plus 
sauvages, gras & plus délicats & de meilleur goût 
que ceux de France , mais au refte en- 
tièrement femblables : ils y font en fi 
grande quantité , que l'on en peut 
compter mille pour un des nôtres. Les * 
Canards Canards d’Inde , ainfi nommés “parce 
d’Inde, qu'ils font propres aux pays , font prefi- 
que tous blancs, 8c n’ont que quelques 
plumes grifçs ; ils ont des deux côtés 
» de la tête des chaits rouges plus vives 
que celles du dindon , & font plus 
gros que nos barboteux j la chair des 
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jeunes eft délicate & de très bon goût ; 
mais celle des vieux , & fur- tout des 
mâles , fent le mufc : ils ont aulîi privés ss> = - ! ^ s 
que ceux d'Europe. Les Canards branchus Can akds 
(ont un peu plus gros que nos cercelles: branchus 
leur plumage eft tout à fait beau & ft * 
changeant , que la peinture ne le pour- 
rait imiter ; ils dht fur la tête une belle 
houppe des couleurs 'les plus vives , 

& leurs yeux rouges paroi flènt enflam- 
més : les naturels ornent leurs chalu- 
mets ou pipes de la peau de leur edi .* 
leur chair eft très bonne; cependant 
quand ils font très gras elle fent l’huile. 

Cette efpece de canard n'eft point pallà- 
gere , on en trouve en toute faifon , 

8c elle fe perche, ce que ne font point 
les autres ; c’eft de là qu'on les appelle 
branchus.* 

Les Cervelles ne font point non plus Cercel- 
un oifeau de paflage ; elles ne different lbs. 
des nôtres que par leur goût exquis. 

Le Plongeon n'a rien de particulier. Le Plongeon 
Corbïjeau eft de même femblable à celui Co r*i- 

3 ue l’on voit en quelques Provinces JIAW * 
e France : il fe tient dans les lieux 
aquatiques , où il peut enfoncer fon 
bec dans la terre ; fa chair eft un peu 
rouge Sc d’un très bon goût., 
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- Le Bec-fcie a Ton bec en dedans den- 

Bicscii. t e lé comme la lame d'une fcie; on dit 
qu'il ne vit que de chevrettes , dont il 
caffè facilement les écailles tendres. Le 
Pied- Pied-rouge , ou bec de hache , à caule 
rougi. ' formé comme le tranchant 

d'une hache , a fon bec & fes pieds 
d'un fort beau rouge ^comme il ne vit 
que de coquillages, il (e tient fur les 
bords de la mer, & on ne le voit dans 
les terres que lorfqu’il prévoit quelque 
grand orage que fa retraite annonce, 
& qui ne tarde pas à le fuivre. 

Grues. Les Grues font allez communes » 
F l a- ainli que* les Flamands , qui n'ont point 
man ds. de plumes fur la tête, mais feulement 
quelques poils comme du duvet. Le 
Grand- Grand-gofier tient le nom de fa grolïè 
«osur. t ê te > de fon gros bec , & fur-tout de 
fa grande poche fans plumes ni duvet 
qui lui pend au col.. Il remplit cette 
poche de poiflon , qu'il dégorge enfuite 
pour donner la nourriture à fes petits. 
• Les Matelots le tuent fur les bords de 

la mer où il fe tient toujours , pour avoir 
cette poche , dans laquelle ils mettent 
un boulet de canon, & qu'ils fufpendenc 
enfuite pour lui faire prendre la forme 
d’un fac , qui leur fert à mettre leur tabac* 
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La Spatule tire fon nom de la forqie : 
de fou i>ec long de fept à huit pouces, 
large vers la tête d’un pouce feulement 
& de deux & demi vers l’extrémité j 
il n’eft pas tout à fait fi gros qu'une 
oie fauvage , 6c les cuiiîès & les jambes 
de la hauteur de celles d’un dindon : 
fon plumage eft couleur de rofe , & 
fes ailes plus expofées au foleil font 
d’une teinte plus vive, que le refte de 
(on corps. Cet oifeau elt du nombre 
des aquatiques , 8c fa chair eft fort 
bonne. Il n’en eft pas de même du 
Héron , qui n’eft ni «autre , ni meilleur 
en ce pays-là qu’en celui-ci. 

Le Bec-croche a en effet le bec crochu , 
avec lequel il prend les écreviftcs dont 
il fe nourrit ; aufli fa chair en a le -goût 
& eft rouge ; fon plilmage eft gris blanc, 
& il eft de la groffèur & de la hauteur 
d’une volaille. La Poule d'eau ou le 
Pied-vert font les mêmes qu’en France, 

Le Pêche-martin n’a d’autre avantage 
fur le nôtre que la beauté du plumage 
aafli varié que l’Iris. On fait que cet 
oifeau va toujours contre le vent ; mais 
peut-être ignore-t-on qu’étant mort il 
conferve la meme propriété , & c’eft 
cc que j’ai reconnu. J’en avois un fuf- 
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pendu à mon plancher par un fil de * 
fio?b qui tomboit directement an milieu 
d’une rôle de bouffole : c’eft un fait 
confiant que cet oifeau tout mort qu’il 
étoit , tournoit toujours le bec du côté 
du vent. Les Naturels qui venoient chez 
moi , furpris d’un mouvement fi régu- 
lier , difoient qu’il falloir bien que fon 
efprit gouvernât fon corps, puifqu’après 
fa mort il failoit encore ce qu’on lui 
avoit vu faire pendant qu’il étoit en 
vie. 

Le Perroquet de la Louifiane n’eft 
point auflfi gros que ceux que l’on 
apporte ordinairement en France. En 
général fon plumage eft d’un beau verd 
céladon , & fa tête eft coëffée de cou- 
leur jaurore qui rougit vers le bec , ÔC 
fe fond par nuances avec le verd du 
côté du corps. Il apprend difficilement 
à parler , & quand il le fait il en fait 
rarement ufage } femblable en cela aux 
Naturels qui parlent peu. C’eft fans 
doute parce qu’un perroquet filentieux 
ne feroit pas fortune auprès de nos 
Dames , qu’on n’en voit point en 
France. 

Le Cardinal doit fon nom au rouge 
éclatant de fon plumage , & à un petit 
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T capuchon qu'il a fur le derrière de la 
tête , qui reftemble allez à celui d'un 
camail. Il eft gros comme un merle , 
mais moins allongé; fon bec eft gros, 
fort ôc noir , ainfi que fes pâtes : il 
fiffle d'un ton net , mais ha&t & fi 
perçant , qu’il romproit la tête dans 
nos maifons , & qu'il n’eft agréable 
qu’en pleine campagne & dans les bois. 
On l’entend fréquemment en été , & 
l'hyver feulement fur le bord des ri- 
vières quand il a bu : car en cetté fai fon 
il ne fort point de fon nid , où il garde 
continuellement la provifion qu’il a 
faite pendant le beau temps. On y a 
trouvé en effet du grain amafie jufcju’à 
la quantité d'un boiftèau de Paris. Ce 
grain eft artiftement couvert d’abord 
de feuilles , puis de petites branches ou 
bûchettes , & il n'y a qu’une feule ou- 
verture par où l’oifèau puife dans fon 
magafin. A * 

Les Pies font toutes noires. Les 
Merles n’ont rien de finçulier. Les 
Etourneaux font de deux efpeces , les 
uns gris , mouchetés , & les autres 
noirs ; tous ont le moignon de l'épaule 
d’un très beau rouge. Ils font oifeaux 
de pafiàge comme en France ; on n’en 
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voit que rhiver ; mais ils viennent en - 
fi grande foule qu'on en a pris d'un 
feul coup dans des filets jufqu'à 300 & 

' J plus. / 

■ v — — Le Pic-bois , tel en général qu’on le 

Pic - bois, voit ici , eft de deux efpeces par rap- 
port au plumage : tes uns font gris » 
mouchetés de blanc ; les autres ont la 
tête & le col d'un rouge extrêmement 
vif, & le refte comme les premiers , 
ce qui produit un effet charmant à la 
vue ,*& forme un très bel oifeau. 
L’Oiseau L'oifeau rouge & noir défigne Ton 
rouge et plumage par fon nom. Il eft gros comme 
NorR. un pj n f on j fon ramage eft aftèz doux , 

' mais il fe fait rarement entendre. 

Rossi- f, e Roffignol ne différé point du nôtre 
gnol. pour ] a forme & le plumage} mais il 
a cela de particulier qu’il chante toute 
l'année , quoique rarement , & qu’il eft 
aftèz familier. Il eft très facile de l'attirer 
fous le pignem d'une maifon où les 
chats ne puiflent aller , en y mettant 
une petite latte & à manger , avec un 
morceau de calebace où il fait fon nid : 

* f alors on peut s'aftiirer qu'il ne fongera 

point à déménager. 

, Hiron- Les Hirondelles ont jaune ce que les 
pelles, nôtres ont blanc , & elles habitent les 

♦ 
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bois. Par-tout ailleurs on en voit : on 
voit suffi des Martinets j cependant je 
n'en ai vu aucun à la Louifiane. 

L ‘Evêque eft un oifeau plus petit 
que le ferin \ fon plumage eft bleu 
tirant fur le violet , & fes aîles qui lui 
fervent de chape (ont tout à fait vio- 
lettes. Son gofier eft fi doux, fes tons 
fi flexibles , & fon ramage fi tendre , 
que iorfqu'une fois on i'â entendu , on 
devient beaucoup plus réfervé fur l'éloge 
du roffignol. Son chant dure l'efpace 
d'un tniferere , & dans tout ce rttmps il 
ne paroît pas reprendre haleine : il fe 
repofe enfuite deux fois autant pour 
recommencer enfuite. Cette alternative 
de chant & de repos dure deux heures. 
Je prenois un fi grand plaifir à enten- 
dre ce charmant oifeau , que je con- 
fervai toujours un chêne près de mon 
logis , fur lequel il en venoit un fe 
percher , quoique je n’ignoraflè point 
qu'un coup de vent pouvoit déraciner 
un arbre qui étoit ifolé , & le renverfer 
fur ma maifon à mon grand dommage. 

Le Colibri étant plumé n'eft pas plus 
gros qu'un hanneton : la .couleur de 
fon plumage n'a |ien de fixe , il 
change fuiyant fon expofîtion au jour 
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e-- r -~ & fur- tout au foleil ; alors il y parole 

Cotisai. un émail fur un fond d'or qui charme 
les yeux. Les plumes les plus longues 
• de fes ailes ne font que de fept à huit 
lignes , fon bec eft de la même lon- 
gueur & poinru comme une alêne ; fa 
• langue eft comme une aiguille à cou- 
dre , fes yeux font rouges , vifs & 
brillants , & fes pieds reftèmblent à ceux 
d'une grolTe mouche. Son vol eft fi ra- 
pide , tout petit qu'il eft , qu’on l’en- 
« tend toujours avant que de le voir. 
Quoiqu'il ne vive , ainlî que l’abeille , 
que de fuc de .fleurs , cependant il 
ne fe pofe point deffus comme elle; 
mais fe foutenant en l'air fur fes ailes, 
il en fuce la iubftance , & paflè d'une 
fleur à l’autre avec la rapidité d’un 
éclair. Il eft rare de prendre un colibri 
vivant : un de mes amis toutefois eut 
un jour le bonheur d’en attraper un qu’il . 
avoir vu entrer dans la fleur d’une liane 
qui écoit trop grande pour que fon petit 
bec put de uehors atteindre jufqu'au 
fond. Mon ami s’approcha avec autant 
de légèreté que de vïcefle , ferma la 
fleur , la coupa , & emporta le colibri 
prifonnier. On lgi ht au plutôt une 
cage avec des cartes comme les enfants . 
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en font des coffres , & l'on découpa 
t des barreaux : on eut grand foin de 
préfenter au colibri des fleurs fraîches , 
& de tout ce dont les oifeaux ont cou- 
tume de manger, mais on ne put jamais 
l'exciter à prendre aucune nourriture , 
il mourut au bout de quatre jours , de 
chagrin fans doute d'avoir perdu la 
liberté. Après fa mort il étoit laid en- 
comparailon de ce qu'il paroiflôit étant 
en vie. 

Avant que de dire quelque choie 
des poiftons , je rappellerai ici quelques 
infe&es qui m'ont échappé plus haut. 

Les Papillons ne font pas à la Loui- 
fiane à beaucoup près fi communs qu'en 
France j ce qui dénote qu'il y a moins 
de chenilles ; mais ils y font d'une in- 
comparable beauté. 

La Sauterelle - cbPval eft de même 
forme que celle d'Europe ; elle eft plus 
grolîe que le pouce & longue de trois : 
fou corps & fes grandes aîles font noirs ; 
fes petites aîles en dedans font du plus 
beau pourpre que l'on puiflè voir. 

Le Lavert eft un infeéke large d'en- 
viron trois lignes , long de douze , & 
n'en ayant qu’une d'épaifteur II paflè 
par les moindres fentes dans les mai- 
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Tons , & fe jette , principalement la 
nuit , fur les plats , même couverts j y* 
ce qui le rend très incommode pour 
ceux dont les maifons ne font encore 
bâties qu'en bois ; mais les chats en 
font li friands , qu'ils quittent tout pour 
fe jeter fur eux auiïi-tot qu'ils les ap- 
perçoivent. Dès qu'en défrichant on fo 
trouve un peu éloigné des bois , on en 
eft entièrement délivré. 

m-i. ^ 1 J'ai déjà dit que les Abeilles fe logent 
Abeilles, f ous terre p 0ur défendre leur miel du 
• ravage des ours ; ainfi on n'en trouve 
dans les bois que dans les lieux aqua- 
Mouche tiques. La Mouche lui f ante , que tout le 
luisante monde connoît , n'efl: pas rare , & les 
Mouches- Mouches- cantarides qui vivent fur la 
canta.- f eu jp e de frêne abondent par-tout où 
rides. cct ar b re commun.* Elles font beau- 

coup plus cauftiques qu’en France , &c 
pour peu qu'elles frifent la peau en 
palfant, il s'élève audi-tot une.ampoule 
aflez grolïè. 

Cousins , Les Ceufins, ou Marengouins fe font fait 
o u une grande réputation danstoute l’Amc- 
Maren- rique par leur multitude ; 1 importunité 
GouiNs. de leur bourdonnement & le venin dè 
leurs piquures , qui caufent une déman- 
geaifon infupportable , & forment 

fouvent 
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fou vent autant de petits ulcérés , fi. l'on 
n’a foin aulfi-tôt de paflèr de fa falive 
fur l’endroit piqué. On en eft moins 
tourmenté dans des lieux bien décou-* 
verts ; mais on l'eft toujours , & l’on 
n’a communément d’autre prélervatif . 
contre leurs attaques , que de faire le 
foir de la fumée dans la mailon pour 
les chafler. J*ai été allez heureux pour 
trouver quelque chofe de plus efficace j 
c’eft de brûler un peu de foufre foir 
& matin , & l’on peut s’afturer que 
cette fumée fait mourir fur le champ 
tous ceux qui s’y trouvent , & que l'o- 
deur qui fe cortferve longtemps pour 
les inleétes , dont l’odorat eft extrême- 
ment fin , les éloigne pour plufieurs 
jours. Une heure fuffit pour la dilfiper 
au point qu’elle n’incommode point 
les hommes. 

Par le même moyen jjpi fe débarraftè g* 1 1 ' ■ » 
des Mouches & des Moufquites , dont la Mouchss* 
piquure eft très douloureufe & très Mous ' 
fréquente dans le peu de temps qu’ils °" u 1 T E *’ 
courent ; car ils ne fe lèvent qu’au 
foleil couchant , &c fe retirent à la nuit» 

Mais il n’en eft pas de même des 

Brûlots : ceux-ci , quoiqu’ils ne fbient BautoTs. * 

pas plus gros que la pointe d’une épin- 
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glc , font insupportables aux gens de 
travail dans la campagne. Ils volent 
dès le lever du foleil , & ne fe retirent 
qu'à fon coucher ; les blefiures qu'ils 
font brûlent comme le feu. 

Il eft une autre efpece de mouches 
qui ne paroi fient que tous les deux ans , 
& que les naturels ont la fuperftition 
de regarder comme le préfage d’une 
bonne récolte. C'tft dommage que les 
be filiaux en foient incommodés à ne 
pouvoir refter dans les champs ; car 
elles font d’une beauté parfaite. Une 
fois plus groflès que les abeilles , elles 
font du plus beau verd céladon , & leur 
dos refièmble à une cuiratlè d’or cifelé Sc 
bruni , donc le defièin confidéré au 
microfcope eft tout à fait admirable. 

On voit à la Louifiane des Fourmis 
blanches qui parodient aimer le bois 
mort. Des persanes qui avoîentété aux 
Indes orientales m’ont afliiré qu’elles 
étoient toutes femblables à celles que 
‘ dans ces régions l’on nomme Cane aria , 

& qu’elles perçoient le verre , expérience 
' que je n’ai point voulu faire dans un 
pays où il n’y a point de verrerie. 
iouRMi* Ce n’eft point des fourmis ordinaires 
TOLANïfis que fortent les Fourmis volantes nue 
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l’on voit fur-tout s’attacher à la fleur -- — 
des agacias , & qui difparoilfont aufli- Fou | HÎS 
tôt que cette fleur eft tombée : car en- VOLANTts 
core qu’elles foient de la forme des 
fourmis , elles font & plus groflès &c 
plus longues que les autres qui fervent 
à perpétuer l’efpece que nous connoif- 
fons. Elles ont la tête quarrée ; leur 
couleur eft rouge tirant fur le brun 
bordé de noir , & leurs pâtes font 
noires ; leurs ailes au nombre de quatre 
font grifes & rouges , & elles volent 
comme les mouches ; ce que ne font 
pas les fourmis volantes , qui ne font 
telles que par métamorphofe , & après 
avoir pâlie par l’état de crifalide, ayant 
été précédemment fourmis ranîpantes» 

Il ne me refte plus qu’à parler des 
poifl'ons fur lefquels je ne dirai que peu 
ae choies , quoiqu’ils foient en prodi- 
gieufe quantité , parce que de mon 
temps on ne les connoifloit pas encore 
tous, & que l’on n’étoit pas allez exercé 
à les prendre.' En effet la plupart des 
rivières étant très profondes & le fleuve 
faint Louis ayant trente-cinq braflès 
d’eau , depuis fon embouchure jufqu’an . 
faut faint Antoine , on conçoit aifément 
que les engins dont on fe fort en France 
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pour la pêche ne peuvent être'à la Louî- 
* liane d’aucune utilité , puifqu’ii eft im~ 
poifible qu’ils aillent jufqu’au fond de 
l’eau > ou qu’ils y plongent du moins 
affcz avant pour laifler aux poiflons peu 
de moyen d’échapper. On ne peut donc 
faire ufage que de la ligne , & avec 
ggsssssssi elle on prend des Barbues longues de- 
Barbues. puis un pied & demi jufqu’à trois pieds. 
Carpes, des Carpes prefque de même taille, des 
Casse- Cajfebargo , poiflon excellent ; de la 
i a r g o. Raie bouclée que l’on trouve jufqu’à la 
Raie nouvelle Orléans ; des Sardines larges 
boucle’*, de tlo ; s doigts & longues de fix à fept 
S ** DII ^ IS pouces, & fort bonnes , & des Ecrevijfes- 

yissïV. en 8 ran d nombre. 

On j3êche encore dans ce fleuve le 
tehoupic Tehoupic poiflon truité , mais plus beau 
que bon , fa chair étant mollafle ; le 
Spatulb. Spatule ainfi nomme à caufe d’une 
fpatule qu’il porte au bout du mufeau : 
il eft fans écailles , & fa chair eft ferme 
& de très bon goût ; & de petits 
Brochets Brochets : car les gros plongent trop 
Poisson avanc dans l’eau. Le Poijfon armé que 
arme’, fon y prend ne vaut rien à manger & 
même les œufs font très dangereux. Ce 
poiflon a les dents longues & aiguës ; 
fon écaille eft forte , épaiflè & dure . 
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comme l’ivoire ; il en a deux rangées 
de chaque coté du dos qui reflèmblent 
à une hampe ou fer d’une lance : les 
naturels en arment leurs fléchés. 

Voilà ce que i’Hiftoire naturelle de 
la Louifiane préfente de plus intéref- 
fant. Que l’on ne s'étonne point de ce 
que je n’ai parlé d’aucune Mine ; il efl - ■ 

confiant que dans la partie baflè , formée, Mini*. 
félon toutes les apparences , par le 
limon que le fleuve depofe dans Ces 
débordements & par les vafes de la 
mer , il efl: impofnble qu’il y en air. 

La partie haute n’efl point aflèz connue 
pour en parier dans un grand détail. 

On fait feulement qu’au haut de la ri- 
vière des Alkanfas, environ à cent cin- 
quante lieues de fon embouchure dans 
le fleuve , on trouve du marbre rouge 
jafpé de blanc, de l’ardoife & du plâtre; 
que près des ruines du fort Prudhomme 
il y a des mines de fer & de charbon 
de terre } que dans ce voifinage , mais 
de l’autre côté du fleuve à l’oueft , il 
coule une petite riviere appellée la 
riviere aux mines à caufe des mines 
d'argeno & de plomb qui s’y rencon- 
trent , & que dans la riviere des Illinois 
il en efl -encore une d’argent dite la 

T 3 
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■* mine de U motte , & une autre de cuivre- ' 

Mines. Cr £ s abondante. Je ne doute point 
qu’avec ie temps on n’en découvrir 
plulîeurs autres : mais ce ne fera que 
lorfque le pays fera plus peuplé , & que 
les arts s’y feront établis. 

* ' 
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EXTRAIT 

l 

D' V N E 

LETTRE PORTUGAISE, 

'Ecrite de Lisbonne aux Auteurs du 
Journal étranger. 

Du j Juin 17 j4. 

T f . 

J ’Ai à vous communiquer , Meilleurs, 1 

deux phenomenes très finguliers aux- 
quels je n’ai ajoûté foi que % le rap- 
port de mes yeux j vous leur donnerez 
place dans votre Journal , fi vous jugez 
qu’ils en méritent la peine. m 
Le premier eft une petite fille que 
j’ai vue à Lisbonne , le 1 1 Mai de cetté 
année , nommée Marie. Elle eft née le 
premier Mai 1747 à Alcanede , bourg 
de la province d’Eftramadure auprès dé 
Santa-Cruz , ât Manuel Anfunes , &: 
de Marie da Sylva fes pere & mere* 
Cet enfant , qui n’a que fept ans , a 
déjà près de quatre pieds de hauteur , 

T 4 
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ï une tête extrêmement groflè , & des 
membres robuftes & gigantefques ; Ton 
vifàge eft tout couvert de grands poils 
de diverfes couleurs , & de différentes 
mefures ; fur le front , ils ont dix lignes 
de longueur , & font de la couleur du 
poil des finges communs j ceux des 
lourcils ont un pouce & demi de long , 
& font ainfi que les cils des paupières, 
d'un noir très foncé ; ceux qui couvrent 
le refte du vifage font d'uu pouce de 
longueur , & fort blancs i fur la levre 
fupérieure , ils font plus courts & d'un 
chatain clair ; fur 11 refte du corps ils 
font tous blancs &c touffus } & fut 
l’épine du dos , il y en a davantage , 
ils font lianes auffi , & ont un peu plus 
d’un pouce de long. Ce qu’il y a de 
plus fingulier , c’eft que les cheveux de 
cette *fille velue n’ont aucun rapport 
avec les autres poils ; qu’ils ont la lon- 
gueur & la fineflè ordinaire aux cheveux ; 
leur couleur cft d’un brun obfcur. 

L’aytre phénomène eft un petit garçon, 
âgé de huit à neuf ans , né à Angola 
d’un negre & d’une négffeffè. Je le vois 
tous les jours chez le Capitaine An- 
toine-Pierre de Andrade , dont il eft: 
efclave ainfi que fes pere & merç. Ce 
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petit negre qui fe nomme François 
Xavier , a la peau extraordinairement 
blanche ; cela étonne d’autant plus que 
ia négrefte fa mere allure n’avoir jamais 
eu de commerce avec aucun blanc , & 
que Ton maître & Ton mari cautionnent 
rafïurance qu’elle en donne. Ce qu’il 
y a de très certain , c’eft que François 
Xavier pour le refte eft abfolumenc 
negre , ayant le nez écrafé , les levres 
groftès , & les cheveux quoique d’une 
blancheur à éblouir , frilés comme la 
laine noire des negres ordinaires. Ses 
cils & fourcîls font auflî blancs que Tes 
cheveux ; mais ce qu’il y a de plus re- 
marquable en lui , c’eft l’imparfaite con- 
formation de Tes yeux, il les a toujours 
tremblotants , 8c fi on les expofe au 
grand jour , leur prunelle paroîc , & 
brille comme une étoile , qui , d’un 
jaune couleur d’ocre , feroit entouré 
d’un cercle de couleur bleue très pâle : 
c’eft que la choroïde fe voit toute en- 
tière à travers l’uvée qui eft tranfpa- 
rente ; auffi ce jeune enfant a-t-il la 
vue fi tendre qu’il ne peut abfoîument 
fftpporter l’éclat de la lumière ; il m’a 
afturé que de jour il ne voyoit point 
du tout } mais que de nuit, ou dans 
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l’obfcurité pendant la journée il diftin- 
guoit parfaitement toute forte d’objets : 
du refte il a U peau des mains fort 
rude & un peu chagrinée à la mode 
des negres , quoique par-tout ailleurs il 
l’ait douce & unie. 

Il me femble que dans l’Hiftoire de 
l’Académie des Sciences, année 1744, 
page 1 1 , il eft fait mention d'un enfant 
à peu près lemblable , dont un Acadé- 
micien témoin oculaire avoit fait le 
rapport à l’Académie. 

Quelle explication railonnable peut- 
on donner de la caufe de ces jeux de la 
nature ? Ce font des myfteres qu’il ne 
nous eft point encore permis de dévoi- 
ler j il eft toujours bon cependant de 
les rendre publics , cela occafionne fou- 
vent des recherches & des réflexions , 
dont les Philofophes peuvent tirer de 
grands avantages ; c’eft dans ces vues , 
Meilleurs , que je vous en fais part. 
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RÉFLEXIONS 

DES AUTEURS 
DU JOURNAL ETRANGER 

SUR LA LETTRE P RE'CE’ DENTE. 

La couleur du petit negre François 
Xavier n’étonneroit point tant en Por- 
tugal , fi on y étoit plus au fait de ce 
qui arrive aux négreflès dans nos colo- 
nies des Antilles. La blancheur de l’en- 
fant ne doit point du tout faire foup- 
çonner la vertu de la négrefiè mere , 
quoique mariée à un negre : fi elle 
avoit eu commerce avec un blanc ,*& 
qu’elle en eût conçu , fon fruit auroit 
eu ce que l’on appelle dans nos colo- 
nies le fang mêlé & eût été mulâtre. 
Témoin un accouchement fingulier qui 
embarrafià fort nos Médecins Améri- 
cains , il y a près de trente ans , lorfi. 
qu’au petit Gouave chef lieu de notre 
colonie de faint Domingue , une très 
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belle négreiïè qui partageoit fa tendreflê 
entre Ton amant negre & Ton maître 
blanc , détrompa ce dernier de fa fidé- 
lité, & les naturâliftes de l'impoffibiiité de 
la fuperfétation , en mettant au monde 
far les quatre heures après midi un 
petit negre avec tous les traits de l'a- 
mant negre , & fur les cinq heures 
immédiatement fuivantes un petit mu- 
lâtre d'une parfaite rellemblance avec 
le maître. Ces couches extraordinaires 
donnèrent matière aux dillèrtations de 
tous les Savants créoles Sc aux réflexions 
ingénieurs du Doéteur bLùllot habile 
médecin , qui avoir accompagné M. de 
Montholon , Intendant des ifies fous le 
vent en qualité de médecin du Roi. 

Il y a deux autres événements qui con- 
courent à dikulpcr entièrement la mere 
du petit negre François Xavier 5 le pre- 
mier eft la naifiance d’un negre blanc 
tout femblable à lui , qu’un homme 
très digne de foi nous a alluré avoir 
vu au fond de l’ifle à Vache un des 
principaux quartiers de faint Domin- 
gue , lequel étoit âgé de f à 6 ans en 
1743 , à qui il ne manquoit que la cou- 
leur noire, pour être entièrement negre , 
& dont la mere étoit une pauvre négrefie 
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de jardin qui n’avoit eu nulle efpece -agse 1 .!», 11 ;ü 
de rapport avec aucun blanc. Le fécond R*’**-*- 
événement qui juftifie la négrefîè d'An- XIONS sur 
gola eft l'accouchement curieux d'une y ET “ 
négreflè, que fa couleur toujours blan- CE - DfNTE 
che , depuis fa naiflànce avoit fait re- 
garder pendant dix-huit ans comme une 
efpece de monftre femblable aux mu- 
lets , à qui l'impof^ibilité de le repro- 
duire de voit faire expier , difoit le pu- 
blic prévenu , l'irrégularité de fa naif- 
fance. On veilla fecrettement fur fa 
conduite j fans qu'elle pût fe douter 
qu'on fongeât à l'épier ; elle eut indif- 
féremment accointance avec des blancs 
& avec des noirs ; & enfin elle devint 
enceinte. Sa grofTetfè fut bientôt le fujet 
des converfarions & des réflexions au 
quartier de Léogane , & fa délivrance 
fut l'objet de la curiofité des principaux 
habitants de cette magnifique plaine; 
la plupart voulurent y afïifter. Elle 
accoucha en leur préfence , & à leur 
grand étonnement , d'un petit negre 
qui eft aujourd'hui noir comme geai. 

C'eft en 1 744, que font arrivées ces 
couches fi prodigieufès , & que l'on 
n’oubliera jamais en Amérique. Le beau 
champ pour nos, doéles naturaliftes i 
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‘ — — Quelle mine abondance pour leurs pre- 

He’flh- cieufes recherches ! Ces contradictions 
xions sur bif arrcs dans les loix reçues de la gé- 
J"* néracion ne doivent-elles pas leur pa- 
ci’mnti, roltre autii dignes de leur examen , 
que les nouvelles vibrations de l’ëlec- 
tricité ? Mais ne portons point un regard 
téméraire fur des myfteres , que les 
génies les plus pénétrants ne fondent 
qu'à tâtons & n’approfondi (lent jamais 
qu'à demi. Nous n’avons entrepris dans 
cet article que d'annoncer des faits : 
ils font annoncés , &: notre tâche eft 
remplie. 
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REMARQUES 

SUR 

K 

LES CI CO G N ES. 

Extrait d'une Lettre d’un Voyageur. 

L'Oifcau Ibis , qui étoit autrefois 1 , 

très commun en Egypte , & dont chaque Des Cico- 

famille avoit foin de fe pourvoir , y GNSS> 

eft aujourd'hui extrêmement rare ; mais 

cette perte eft abondamment compen- 

féc par les cicognes , qui dans ces 

mêmes temps y étoient peu connues. 

Notre vaiftèau étant à l'ancre vers le 
milieu d'Avril au pied du mont Carmel , 
j'en vis palier trois troupes énormes , 
dont chacune tenant environ une demi- 
lieue de large , mettoit plus de trois 
heures de temps pour palier par deflus 
notre tête. Ces oifeaux quittoient alors 
l'Egypte , où les canaux & les lacs que 
le Nil laiftè remplis d'eau en fe reti- 
rant , étoient déjà defïechés , & les trois 
troupes prirent la route du Nord- eft. 
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~ On remarque au fujet des cicognes , 
Du Cico- qu’environ quinze jours avant que de 
cm s. padèr d’un pays dans l’autre , elle» 
s’aflèmblent de tous les cantons voiflns 
fur une grande plaine j & comme de- 
puis ce temps-là elles y forment tou- 
jours un grand cercle ; on prétend 
qu’elles y tiennent confeil fur le temps 
précis de leur départ , & fur les endroits 
qu’il convient de choiflr pour leur re- 
traite Celles qui prennent la route de 
la Barbarie, s’aflèmbient &C partent trois 
femaines plutôt que les troupes que 
nous vîmes paflèr , quoiqu’il y ait lieu 
de préfumer qu’elles viennent pareille- 
ment d’Egypte , où elles retournent 
vers l’équinoxe de l'automne le Nil 
ayant alors achevé de fè retirer dans 
fon lit , ce pays offre à cette dernière 
troupe une abondante nourriture. 

Remarques. 

On a tout lieu de croire fur la foi 
de l’auteur de cette lettre que les cico- 
gnes qui quittent l’Egypte en Avril , 
faifant route au Nord-eft , font celles- 
là même qui paroiflènt enfuite en Alle- 
magne , ik qui paflent l’été dans les 
Pays-bas. La route qu’elles prennent 
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de l'Egypte au nord-eft , les conduit le — — — 
Iong de la côte de la Judée vers la Natolie; Des Cic3 ’ 
de là elles partent à i’eft de la mer noire , ÜNES * - 
en voyant la terre devant elles tout le refte 
de leur voyage. Quand une fois elles ont 
pafTe la mer noire , elles fcdiftribupnt dans 
l'Europe & dans l’Alie , & gagnent les 
lieux qu’elles ont coutume d'habiter. 

Je préfume que les cicognes ne font 
point leur ponte en Egypte , d'autant 
plus que les voyageurs n’en parlent 
point. Je croirois plutôrque tous les 
oifeaux de partage vont au nord , pour 
y perpétuer leur efpece pendant l’été; 

& qu’ils retournent vers l'hiver dans 
les pays méridionaux. Au rerte ceci doit 
s’entendre des oifeaux qui demeurent 
en deçà de la ligne équinoxiale ; car ceux ' 
qui font de l’autre côté de cette ligne 
gagnent dans l’été de cet hémifphere le 
pôle auftral , & reviennent palier leur 
hiver vers la ligne équinoxiale. 

Je ne puis cependant m’empêcher de 
croire , que la cicogne ne farte pas la 
ponte dans certains pays qui font aurti * 
méridionaux , mais en même temps à 
caule de leur plus grande élévation , 
un peu plus froids que l’Egypte. Car 
nous lifons dans les voyages de le Brun , 

Tome ir. V 
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qu’il a vu des nids de cicognes au haut 
Des Cico- d es colonnes ifolées des ruines de Per- 
fépolis, & qu’il y en avoit jufqu’à deux 
fur la même colonne. Je crois que ces 
troupes de cicognes , qui vont de i’oueft 
de l’Egypte vers la côte feptentrionale 
de la Barbarie , en ufent ainfi > parce 
que félon le rapport des voyageurs , 
elles y paftent l’été. 

Je penfe aufïî que celles qui fréquen- 
tent les parties feptentrionales de la 
Barbarie » ne paftent jamais la Médi- 
terranée pou? féjourner en Efpagne oa 
en France , puifqu’on ne fe fouvient 
pas d’avoir vu en aucune faifon de 
l’année des cicognes établies dans ces 
deux royaumes : l’atmofphere de ces 
régions contient fans doute quelque 
chofe qui leur eft contraire. 

La cicogne eft félon moi , le plus 
gros oifeau paftàgcr que nous connoif- 
fîons en Europe. Il feroit à fouhaiter 
que d’habiles naturaliftes ôc voyageurs 
fiflent de pareilles remarques fur les 
routes des petites efpeces d’oifeaux de 
palfage. Ces obfervations nous feroient 
connoître la nature des habitants de l’air, 
& nous faurions en tout temps de l’an- 
née l’endroit précis de leur retraite. 
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Truite eft fans- contredit un des s. ri 


La 

plus excellents poiflons que nous con- SuR L£S 
noilTions j. elle Fiait les délices de nos TRUITE8i 
tables , 5c eft un manger très faim Je 
crois donc rendre forvice au public en 
lui communiquant fur ce bon poillbn 
certaines connoiftànces , qui jufqu’à 
préfent ne font pas fi communes qu'elles 
méritent de l’être , 5c j’expliquerai ici 
en peu de mots , 

i°. quel eft le nom 5c le genre de 
ce poiflon. 

z u . Dans quelle eau il fe plak le plus* 

3 °. Quelle eft fa nourriture favorite; 

4 °. Ce qui contribue à fa prompte 
multiplication j & cc qui lui eft audible* 

i. • v 

Les noms latins de ce poifton font 
trutta > d’où vient le nom français 
truite, tario , aurai* 5c var talus , à caufo 
des belles couleurs , 5c principalement 
des taches ou étoiles rouges dont il 
•ft marqueté* 

V z 
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J".. "" . 1 ""■i * La truite eft un poiflon de proie, 
Sun us & appartient au genre des faumons , 
Truites. a y anc à peu près les mêmes marques 
cara&ériftiques que ces derniers , favoir , 
des nageoires molles , le corps uni & 
des taches rouges. La peau des ouïes , 
appellées branchtoftcga par le célébré 
Monfieur Linncus , renferme dix ou 
douze oftèlets ; & Je$ mâcheoires font 
garnies de petites dents. 


I I. 

Ce poiflon aime une eau claire , & 
qui tire fa fource d'un terrein fablon- 
ncux. Le ruiflèau ou la riviere doit 
couler rapidement , avec une pente 
fuffifante , & fc nettoyer lui-même de 
toutes fes immondices , c'eft-à-dire , 
qu'il faut qu'il coule fur un fond de 
fable ou de rocher , & non pas fur un 
terrein marécageux & couvert de vafe. 

Il eft vrai qu’on trouve quelquefois 
aulïi dans les eaux troubles & croupiC- 
fantcs des truites d'une bonne groflèur , 
& qui paroiflènt y avoir bien profité ; 
mais il ne faut pas s’imaginer qu’elles 
font nées dans ces endroits : elles y ont 
été certainement amenées d'ailleurs par 
quelque accident extraordinaire. 
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Elles peuvent être entraînées par les 
débordements des ruiflèaux gonflés par Su* LES 
de grofles pluies , ou par les fontes des Tw,lxa51 
neiges : en ce cas , fi la truite ne re- 
monte pas contre le courant de l'eau, 
elle fera infailliblement portée dans des 
eaux contraires à fa nature , où elle 
traînera une vie languiflànte , à moins 
qu’un pareil accident ije la ramene dans 
les eaux natales. 

Une truite prife dans l’eau croupifi- 
fante eft beaucoup plus pâle , 8c étant 
cuite , elle n’eft jamais fi ferme ni d'un 
fi bon goût que celles qu’on tire immé- 
diatement des eaux vives d’un ruilïeau y 
ou d’une riviere bien rapide. Il en eft 
de même à l’égard de celles qu’on 
éleve 8c nourrit dans les étangs , les 
lacs , fontaines 8c autres eaux dorman- 
tes » ou d’un cours infenfible. 

Pour élever de bonnes truites dans 
un étang , il faut qu’il ait les qualités 
fuivantes 

i°. Qu’il ait un fond de fable pur* 
de gravier ou de rocher. 

z°. Qu’il ne foit pas trop éloigné de. 
la fourcc qui fournit l’eau , afin que le 
foleil n’ait pas le temps d’échauffer 
l’eau avant qu’elle fe rende dans l'étang- 


Vî 


litized by Google 



4 

. Al 

*10 > ■ l a n g I s 

iFfHgc " \ Qu'il n'ait pas trop d'étendue. 

Sur Lts a ^ n g Ue j e pointu p U ifle jouir conti- 
T&virrs. nue Ji crnent d'une eau fraîche. 

4 P . Si l’on eft obligé d’amener de 
loin l’eau de l’étang par des conduits 
ou des folles , il faut les creufer pro- 
fondément , ou les coutrir de planches 
& de terre. 

5 Ç . Il eft tçps falutaire pour ces 
; pojfïbns de garnir les bords de leur 
étang de haies allez élevées, ou même 
d’arbres , afin qu’ils aient de l’ombre 
8c de la fraîcheur. 

I I I. 

Quant à la nourriture des truites 8c 
au temps qu’elles la prennent , on peut 
dire qu’elles vont à la chaflfe nuit 8z 
Jour ; mais principalement le matin 
quând le foleil levant donne fur l’eau » 
& vers le foir lorfqu’il eft prêt de fc 
coucher. 

Elles le contentent de toutes fortes 
de nourritures , telles que la faifon la 
1 donne. Chaque mois de printemps 8c 
d’été leur fournit une nourriture par- 
ticulière ; l’élément dans lequel elles 
vivent leur en amene au-delà de leurs 
* bçloins ; & leur pofition contre le cou- 
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tant de l’eau jointe à une vue perçante 
& à l’agilité de leurs corps > fait 
qu’elles ne manquent prefque jamais * 
leur proie. 

Au commencement du printemps , 
lorfque l’eau fc trouble pgr les fontes 
des neiges , elles fe nourriflènt de toutes 
fortes d’infcéfces qui fe tiennent fur le 
bord de l’eau , & que fon courant en- 
traîne. / 

En Avril elles vivent des coufins 
d'eau , & des efearbots ranimés alors 
par la chaleur du foleil. Ces animaux 
s’accrochent les foirs aux brouilailles 
qui (ont fur le bord de l’eau : au lever 
du foleil ils y tombent à moitié endor- 
mis , 8c font entraînés par le courant 
jufqu’à ce que les poiflons s’en faiiîflènt. 

Dans le mois de Mai , les truites 
trouvent leurs délices à fe nourrir des 
fangfues qu’elles trouvent attachées aux 
pierres Sc aux racines. Elles les avaient 
vivantes , 8c les fangfues fe vengent fou- * 
vent fur elles en s’attachant à leurs in- 
teftins. Les pêcheurs difent alors que les 
truites ont des fangfues , & qu’elles font 
malades. On croit que ces poiflons fe 
guérifîènt & fe débarraflènt des ennemis 
qui leur rongent les inteftins , en ava~ 

V 4 
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U-. i "rssg lant beaucoup de fleurs d’arbres qui 
Sun lks tombent dans ce mois, & que le vent 
T*.uiTi&. j eur amen e en grande quantité. 

Le mois de Juin eft le temps où les 
truites font dans toute leur graille &C 
du meilleur goût. Elles fe nourriflent 
alors d’efearbots , de vers , de cou- 
(îns, &c. 

Le mois de Juillet leur procure des 
fauterelles , entre lefquelles les jaunes 
leur plailènt plus que les vertes. 

Le vent leur amene ces animaux , 
ainlî que des papillons & d’autres in- 
fe&es, auflî-tôt que l’on a fauché les 
prés. 

Cette même nourriture continue pen- 
dant les mois d’Aout & de Septembre > 
mais les truites aiment fur-tout les cou- 
lins & les efearbots. 

Elles mangent très peu dans le mois 
d’Oétobre , & bien moins encore en 
Novembre & en Décembre : elles le 
* tiennent alors cachées , & ne fortenc 
que peu de leur retraite. 

Mais les truites ne fe contentent pas 
toujours des infe&es pour leur nourri- 
ture ; elles prennent aulfi de petits poiG» 
Tons , fans épargner leur propre efpe- 
ce , & l’on trouve fouvent de petites 


Digitized by Google 


r ' ■ 

d'Histoiae naturelle. 3 1 f 

truites dans le ventre des groflès. - ----- 

Elles attaquent leur proie par la tête , J! u *' tES 
& l’avalent dans ce fens : ainfi le petit 1 *‘ U1TES ' 
poiflon ne pouvant agir pour fa détenfc 
avec Tes ouïes comprimées eft bientôt 
fuffoqué. Si le poiflon eft trop gros pour 
que les truites puiflènt l’avaler fur le 
champ , il refte dans leur gueule jufqu’à 
ce qu’il fe confomme peu à peu. 

C’eft ainfi que l’expérience nous a 
fait connoître les différentes nourritu- 
res des truites de mois en mois , quoi- 
que nous ne prétendions pas les fixer 
pour tel ou tel jour ; il fuffit d’avoir 
fait voir qu’elle en a de toute efpece, 
ôc qu’elle n’en manque dans aucun 
temps de l’année. 

I V. 

Pour ce qui eft de fa multiplication, 
elle dépend principalement de deux 
points , favoir , d’un heureux accou- 
plement & d’un frai non interrompu. 
L’accouplement précédé le frai de quel- 

Î pies jpurs , & les poiflons des deux >• 
exes courent enfemble pour chercher 
un endroit propre à jeter le frai , & à 
le mettre à l’abri de tout accident. 

La troupe des truites qui fc joignent 
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,J 1 fouvent au nombre de vingt , trente oïl 
Sur les q Uarante y félon que l'eau eft plus cm 
Truite». mo j ns p eu p^ e , fait fouvent un chemin 
de plufieurs heures , fur-tout quand les 
eaux font fortes : d'autres troupes ne mar- 
chent que pendant un quart d’heure 
ou une demi-heure ; quelques-unes ne 
font que palier d’un côté du ruiffëau à 
l’autre. 

L’accouplement étant fait , la femelle 
fraie , c’eft-à-dire , elle lâche fes œufs , 
& les enterre dans un creux fait exprès 
fous le fable ou fous une pierre. 

Le temps du frai commence ordi- 
nairement vers la fin d’O&obre , & 
dure jufqu’au milieu de Novembre ; <ye 
temps néanmoins n’eft pas fixe pour 
toutes les années , parce que la truite 
fe réglé fur la faifon , & qu’elle achève 
de fraïer plutôt ou plus tard quelque- 
fois de huit jours 6c davantage. 

On a obfervé que les groltès truites 
qui habitent les forts ruifieaux , fraient 
les premières , Sc enfuite les plus peti- 
tes , ôc enfin celles qui fe trouvent 
dans les forêts , & près de la fouree 
de l’eau. 

Les pêcheurs font au printemps & 
«n été toutes fortes de remarques fur les 
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mouvements & les démarches des trui- . — » 1 . 
tes : ils difent , par exemple , que lorf- SuR les 
qu'il y en a beaucoup , les fruits de T&ulT **î 
la terre ne réufïîflènt pas bien , feldn 
l'ancien proverbe , qui porte que toutes 
les fois que l'eau eft riche , la terre 
doit être, pauvre : de même lorfque les 
poifïons s'élalicent fouvent hors de 
l’eau , & qu’ils ne mordent pas à l’ha- 
meçon , ils annoncent de la pluie ou 
de î'orage. Ils tirent auflfi des prcfages 
du frai des truites pour l'hiver fuivant , 

& croient que qtiand ces poiflons , au 
lieu de fraïer (ur le bord de l’eau , 
cachent leur frai dans des creux pro- 
fonds , il y aura beaucoup de neige & 
ur* rude hiver ; qu'au contraire , lorf. 
que la truite fraie lentement , & à plat 
fans chercher de . profondeur , l'hiver 
fera doux & pluvieux. Mais laiflànt à 
part ces opinions populaires, je reviens 
au frai de la truite & au temps où il 
fe fait , afin d’expliquer en peu de mots 
ce qui peut contribuer ou nuire à fa 
multiplication. 

On peut dire en général que l'on 
favorife beaucoup la multiplication des 

{ raillons , lorfqu'on les épargne dans 
c temps du frai. C'eft pourquoi les 
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propriétaires des eaux ne doivent jamais 
faire pêcher pendant ce temps , quoi- 
qu’il foit alors infiniment plus ailé de 
gendre ce poilîon que dans d’autres 
temps y car il eft à craindre qu’en pre- 
nant les vieux , on ne détruife en meme 
temps les jeunes , 8c que par- là on ne 
fe caufe une perte que pkifieuts années 
auront de la peine à réparer. 

On ne fauroit déterminer exacte- 
ment combien doit durer la défenfe de 
prendre des truites , à caufe de l’incer- 
titude du temps de lçur frai , & de fa 
durée : quoiqu’il en foit , il vaut tou- 
jours mieux leur lailîèr plus de temps 
que moins , & s’abftenir de cette pêche 
depuis le commencement d’Oétolye 
jufques vers la faint Martin , que de 
rifquer d’en détruire des milliers pour 
un petit nombre que l’on en pourroit 
prendre. 

On doit ufer de la même précaution 
à l’égard des radeaux & autres bois 
que l’on jeté à l’eau : l’on ne s’expofe- 
roit pas tant à ruiner les eaux poiflon- 
neufes , Ci l’on avoir plus d’égard au 
temps propre pour faire flotter ces bois. 
Un feul morceau de bois qui traverlè 
un creux où la truite a fraïé , efl: ca- 
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pable de détruire tout d’un coup des 
milliers de petits poiflons. 

Le frai de la truite eft extrêmement 
.délicat. Nous avons vu des exemples 
du frai de brochet tranfporté bien loin 
par des hérons , des canards làuvages 
& autres oileaux aquatiques, en des 
étangs , peuplés par-la de ces dangereux 
poiflons à l’infu & au grand préjudice 
de leurs propriétaires ; mais le frai de 
la truite ne réfifte pas au moindre choc , 
& la moindre chofe eft capable de le 
détruire. 

Les propriétaires des eaux poilfon- 
neufes trouveront ici beaucoup d’avan- 
tages en s’en tenant exa&ement à la 
précaution de laiflèr dans les naflès ou 
paniers à poillons des ouvertures allez 
grandes , & de tricoter les filets avec 
des mailles allez larges , pour que les 
petits' poiflons puiflènt y palier libre- 
ment. Cette précaution conferve beau- 
coup le poiflon , & l’on ménage con- 
tinuellement par ce moyen des jetées 
de deux à trois années. 

La truite n’eft pas moins expofée 
que les autres poiflons à la gourman- 
dife de la Loutre. Ce dangereux ani- 
mal fe fert d’autant de rufes pour 
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- attraper {à proie , 8c cft auflî adroit k 
Sur lis prendre le poiflon que le plus habile 
kuix£s. p^eheur, H ( c couche en peloton contre 
le creux , la pierre , ou autre endroit 
fréquente par le poiflon , & y attend 
fon gibier avec patience & fans faire 
le moindre mouvement. Si le poiflon 
le fait attendre trop long-temps * il 
fonde les creux avec fa longue queue , 
8c s’il y fent un poiflon , il le cherche 
tant , qu’il l’oblige de fortir , 5c ne 
manque jamais de l’attraper en paflànt. 
On doit mettre tout en œuvre pour 
congédier ce convive vorace , d’autant 
plus qu’au lieu de fe contenter de pe- 
tits poiflons , il choifit toujours les plus 
gros 8c les meilleurs. 

Comme il eft avantageux de contenir 
par des levées les rivières & les ruiflêaux 
dans certaines bornes , de peur qu’elles 
ne noient les terres qu’elles ne doivent 
qu’arrolèr ; de même il convient pour 
l’amélioration des eaux poiflonneulês , 
de planter fur leurs bords des aunes ou 
des faulcs , afin de donner de l’ombre 
aux poiflons. On en tire un triple avan- 
tage ; car on garantit le terrein contre 
les ravages de l’eau ; on procure une 
retraite & de la fraîcheur aux poiflons j 
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& cc bois croi fiant très vite , on peut 
le couper tous les fix , huit ou dix ans. 

Ce que je viens de dire fuffit pour 
mettre tout œconome entendu fur la 
voie de conftruirc chez lui des étangs 3 
ou petits lacs à truitagfclî Ton terrein 
& la proximité des fources lui permet- 
tent de le faire. U- fera en état par là 
d'élever chez lui cc beau poifion , &c 
ces amas d'eaux (èrvirom: de plus à 
arroler en cas de befoin les jardins ou 
les prairies voi fines. 
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* ÜR 

LE SERPENT A SONNETTES.' 

C'Eft dans les pays les plus chauds 
Observa- <J e l'Amérique , qu'habite le plus com- 
tions sur mU nément le ferpent <à fonnettes. Son 
LS T r *’ nom lui vient de certaines jointures 
sonnet- Ç 11 * & trouvent au bout de fa queue , 
tes. & qui font repliées l'une fur l’autre , 
comme celles de la queue des écre- 
viflès , avec cette différence que les 
premières font un cliquetis très confi- 
dérable , lorfque cet animal fecoue fa 
queue. Le nombre de fes jointures 
appellées fonnettes , n'eft pas fixe. Quel- 
ques auteurs penfent qu'il eft plus ou 
moins grand fuivant l'âge du ferpent à 
qui il en vient une nouvelle chaque 
année. Quoiqu’il en foit , elles excédent 
rarement le nombre de vingt. Si l’on 
en croit cependant ce qu'en a dit 
M. Dudlex dans les tranfaétions philo- 
fophiques ? 011 en a un jour tué un qui 

avoir 
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avoitfoixante& dix ou quatre-vingts Ton- 
nettes. Le Do&eur Derbam & plusieurs ^® SBKVA " 
autres auteurs ont obfervé, que la Pro- 
videncc a fagement accordé ces Ton- P£NT A 
nettes à ce dangereux animal , afin sonnet- 
que ce bruit fer vît d'avertiflèment aux Tts. 
hommes & aux bêtes pour s’en garantir. 

Ces animaux ont cofrimunément de- 
puis trois jufqu’à cinq pieds de long (a). 

Le Doéteur Tyfon en a dilîèqué un de 
quatre pieds cinq pouces, dont la plus 
grande circonférence étoit au milieu du 
corps de fix pouces & demi y celle 
d’autour du col de trois pouces , & 
celle d’autour de la queue de deux. Le 
haut de la tête étoit plat comme celui 
de la vipere. A fon extrémité étoient 
les narines auprès defquelles on voyoit 
au-deflous des yeux deux orifices que 
M. Tyfon avoir pris d'abord pour des 
oreilles , mais qui fe trouvèrent en fuite 
n’être qu'un conduit qui aboutillbir à 
un os formant une grande cavité , 


(a) Il faut que les Anacondos foient d’une cfpece 
bien monftrueufe , puifque clans le Journal étran- 
ger du mois de Septembre de l’année 1758 on en 
a décrit un qui avoit trente-trois pieds. lîous en 
parlerons. 

Tome IK 

* 
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■ j_j LVüJîs. fans être perforé. Les yeux qui étoient 
Observa- r0 nds , avoient un quart de pouce de 
tions sur jj ametre y & étoient couverts d’une 
rent** e ^P ece ^'écaille qui tenoit lieu de pru- 
sonnet- nc ^ c * Les écailles de la tête étoient les 
T£3 , plus petites ; celles du dos croifl'oient 
graduellement jufqu’au milieu du corps, 
& diminuoient<nfu;te jufqu’au milieu 
de la queue : elles reftèmbloient aiïèz à la 
1* femence de panais. La couleur en étoic 

variée : celles de deiîus la tête étoient 
comme la plume du verdier , tachetées 
de noir; celles. du dos étoient couleur 
de feuilles mortes , & en approchant de 
la queue , elles brunifloient jufqu’à de- 
venir noires. Chaque côte étoit ajuftée 
.. à une écaille , ce qui leur eft d’un 
, grand avantage pour le mouvement du 
reptile ; toutes ces écailles font autant 
de pieds , ce qui fait que fur le roc 
ils vont plus vite que fur la terre ou 
dans la plaine. Leur couverture , qui 
fait une partie de leur défenfe , eft fi 
artiftement imaginée , que quoiqu'elle 
couvre tout le corps , elle permet ce- 
pendant à l’animal de faire tous fes 
mouvements. * 

Ses rems ne confident qu’en un lobe 
dont la partie antérieure eft formée 


* 
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de beaucoup de petites bourfes ou de 
véficules , & la partie extérieure cil Ob,irva- 
une grande veiïie. On obrcrve que les 7 ,ONS îua 
animaux chez qui la refpiration n'eit 
pas (î fréquente * ont ces grandes veiïies sonnk t • 
comme un réfervoir pour conlerver ÏES , 
l J air qui fe difpenfe en fuite fuivant que 
ie requiert l'œconomie animale. C'eft 
ce qu'on voit dans les tortues, vipères, 
crapauds , tkc. qui dorment une grande 
partie de l'année , & qui prennent ~ 

provifoirement la dofe nécelîàire de ™ 

nourriture &c d'air , autrement il ne 
(croit pas probable que durant ce long 
fommeil , il y eût dans ces parties ie 
mouvement nécedàire pour pomper ie 
nouvel air , ce qui paroît confirmé par 
l'exemple d'une vipere qui demeura 
quelques jo#rs e» vie , après que fa 
peau & la plus grande partie de fes 
entrailles avoient été arrachées. On ne 
vit point fondant cet intervalle (es reins 
s'élever ni retomber , comme ils doivent 
le faire pour l'infpiration & l'expira- 
tion. Ils paroiifoient toujours également : 
remplis d'air , & ils ne Ce vuideretot 
que lorfque la vipere fut morte. Son 
eftomac étoit vuid$ , ainfi que celui 
d'un ferpent à fonnettes que le même 

Xz 
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Docteur avoit diélequé , & qui n’avoit 
rien mangé pendant les quatre mois 
précédents."^ 

Une autre remarque importante du 
Doéteur Tyfon , c’eft que l’œfophage 
qui ne fert ordinairement que pour 
tranfmettre la nourriture dans l’efto- 
mac , a un ufage plus étendu dans ces 
animaux ; il leur lert lui-même d’efto- 
mac , & , fuivant ce Doéteur , il fait 
l’office que le jabot fait dans les oifeaux 
& le fanon dans les quadrupèdes. On 
ajoute même qu’en cas de danger , ils 
mettent leurs petits à l’abri dans ces 
réceptacles. Leur tête eft petite , & leur 
gueule fort large > leur langue eft comme 
celle de la vipere , compofée de deux 
parties jointes enfemble dès la racine,* 
& pendant les deux tiers ée leur lon- 
gueur. Ils la dardent & la retirent 
avec beaucoup d’agilité. La partie qui 
fort eft noire , celle qui effifc dans la 
gaine eft rouge. Pour en faciliter la 
fortie , les mâchoires d’en-bas ne font 
pas jointes ni garnies de dents comme 
dans les autres animaux , parce que , 
li cela étoit , ces dernieres nuiroient à 
la langue & en reydroient l’ufage in- 
commode. Sous cette langue, on \ oit 
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le larinx qui n’eft pas formé par cette 
variété de cartilages ordinaire dans les Observa- 
autres animaux. U y a une fente pour le Ser _ 
recevoir & expuller l'air ; & comme il PSNT A 
n'y a point d'autre organe pour le mo- sonnst- 
duler , de- là vient le fiflement commun xis. 
à tous les lerpents. 

Ils ont de deux fortes de dents ; 
favoir , vingt petites dans la mâchoire 
inférieure , & (eizedans celle d'en-haut : 
elles ne fervent toutes qu'à prendre , rete- 
nir & brifer la nourriture. Les autres font 
les dents venimeufes qui ne font d'au- 
cun ufage pour la nourriture de l’ani- 
mal ; leur unique emploi eft de tuer 
l'ennemi , & elles font prefque toutes 
canines. Ces armes fatales font placées 
dans la mâchoire d'en-haut , & ne 
tiennent point comme les autres à la 
mâchoire. On ne les voit pas d'abord 
à l'ouverture de la gueule : elles font 
cachées fous une efpece de gaine , d'ou 
elles ne forsent que fuivant le befoin. 

Elles font entièrement creufes jflfqu'à 
la racine , & le poifon qui en découle , 
eft d'une couleur jaunâtre. 

On ne fuivra pas le Do&eur Tyfon 
dans les autres détails de fa direc- 
tion j on fe contente d’avoir profité 

XJ 
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sag-g.' de Tes remarques les plus utiles, 
Qsserva- M. Dud ey allure , qu'il y a trois 
tioNs sur cfpeces de ce ferpent diftinguces par 
LR Ser- leurs couleurs i lavoir , en verd jaunà- 

*on nlt- tre ? en coa ^ eur cendrée foncée , & 
XM5 en iatm noir. Ce qui rend le ferpent à 
Ion nettes plus dangereux que les autres, 
c’eh qu'il ne le détourne jamais de fou 
chemin *, au lieu que fi la plupart des 
communs voient un homme , ifs l’é- 
vitent. Il eh vrai que comme le fer- 
pent à bonnettes ferre en rampant la 
terre , 8c qu'il marche fort lentement , 
on peut facilement s’écarter de .fon en- 
ceinte. Il ne fait jamais que fe déve- 
lopper , ôc il ne faute point comme 
tous les autres de toute la longueur de 
Ion corps ; il eh toujours replié en lui- 
même , lorfqu'il repefe ou qu'il dort , 
ce qui lui arrive très fouvent. 

On n'entend les bonnettes que dans 
le beau temps , lorlque l’air eh clair 
8c ferein ; on ne les entend point du 
tout dans les temps de pluie. Auffi les 
Indiens craignent-ils de voyager dans 
les bois dans les journées pluvieufes. 
Une autre circonhance , c’eft: que fi un 
ferpent eh furpris & qu’il remue ces 
bonnettes , ccivt qui font auprès de lui , 
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prennent aufli-tôt l’alarme & font le " --"-"-g 

même bruit. Observa- 

Les crapauds , les grenouilles , les TION ji SUR 
grillons 8c d’autres infe&es font la 
nourriture ordinaire des lerpcnts qui s ONNET . 
font mangés eux-mêtnes par les ours tes. 

8c par les pourceaux , fans que ni les 
uns ni les autres en foient incommo- 
dés. Ces animaux font vivipares & 
portent ordinairement jufqu’à douze 
petics. Un ami de M. Dudlvy en ouvrit 
un au premier moment où on les voyoit 
aborder. Il trouva dans fa matrice 
douze petits globes de la confiftance 
du marbre 8c couleur de jaune d’ceuf. 

Trois ou quatre jours après il en ou- 
vrit un autre 8c il apperçut une tache 
blanche dans le centre du globe. Quel- 
ques jours après il y découvrit la tête 
d’un ferpent , 8c enfin après un mois 
ayant tué un autre ferpent , il en reti- 
ra des petits qui avoicnt fix pouces de 

long* . * * ■ 

Ils fe dépouillent de leur peau cha- 
que année 8c habitent généralement 
les rochers en grand nombre, ils s’y 
retirent à l’approche de l’hiver , 8c en 
fortent au commencement du prin- 
temps. C’cft alors que les chalfeurs le& 

X 4 
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» guettent & les tuent par centaines dans 
Observa- j es moments Q ù ils le préfentent au 

'i°*LT füleil - 

IENT " Leur poifon eft un des plus fubdls & 
sonnet- des P^ us dangereux qu'il y ait. Le Ca- 
ïiS> pitaine Hall s'en eft convaincu par des 
expériences très curieulès qu’il a faites 
dans la Caroline méridionale ; s’étant 
procuré un ferpent vigoureux & fain , 
d’environ quatre pieds de long , il 
l’attacha fur le gafon en préfence d’un 
Chirurgien nommé M. KyAvvelL & de 
quelques autres perfonnes. Il tint auflï 
avec une corde un chien qu’il appro- 
cha du ferpent. Ce dernier s’élevant 
de la hauteur d’environ deux pieds , 
mordit le chien comme il fautoir. Les 
cris de l’animal avertirent qu’il étoit 
mordu. En un quart de minute lès yeux 
fe fixèrent , fa langue fe ferra entre les 
dents, & il mourut au même inftant. 
On ne voyoit point où étoit la mor- 
fure , & il ne couloir point de fang. 
On ne la découvrit que par une petite 
piquure bleue tirant fur le verd , qu'on 
apperçut en jettant de l’eau chaude 
fur le poil. C'étoit fur le poitrail du 
chien entre les pâtes de devant. Une 
• demi- heure après il fit mordre un fe- 
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cond chien un peu plus petit à l’oreilie. 
Il tomba prefqu’aulfi-tbt en convuifion , 
chancella , & fe débattit violemment. 
On l'enferma dans un cabinet, où il 
mourut deux heures après. 

Au bout d'une heure on reprit un 
troifieme chien qui fu| mordu au ven- 
tre , d’où il fgrtit du fang. Comme 
pendant la première minute , il ne 
donna aucun ligne de maladie , on le 
laiflà aller ; mais le lendemain fa maî- 
rreflè vint fe plaindre au Capitaine de 
ce qu'il avoit tué fon chien. 

Quatre jours après , deux boul-dogues 
qu'on fit mordre , moururent, l’un en 
une demi- minute , l'autre en quatre. 
Comme on ne crut pas que le ferpent 
eût perdu fon venin , on lui fit mordre 
une chatte : elle en fut d’abord fort 
malade , & s'étant échappée de l’en- 
droit où on l’avoit enfermée , # on la 
trouva morte le lendemain dans un 
jardin. 

Un mois après ces expériences , le 
Capitaine fe procura un ferpent noir 
de deux pieds & demi de long , qui 
n'avoit rien de commun avec la vipere. 
On le mit vis-à-vis du ferpent à Ion- 
nettes , & on les irrita l’un contre 
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l’ au tre au point de les faire mordre 
Observa - réciproquement. Ils fe tirèrent mutuel- 
— * lement du fang j le ferpent noir en 
pent a mouruc en moins de huit minutes» & 
sonnet- le ferpent à fonnettes ne fut feulement 
tes. pas malade de fa bleflture.- 

La dernière expérience du Capitaine 
fut de tenter , h le pqifon de ce ter- 
rible meurtrier ne lui feroit pas dan- 
gereux à. lui-même. Il le pendit à cet 
effet , de maniéré qu’il n’avoit pas la 
moitié du corps par terre î il le piqua 
dans cette fituation avec deux épingles 
attachées au bout d’un bâton , de forte 
que le ferpent voulant prendre le bâton , 
le mordit enfin lui-même. Il ne furvé- 
. eut pas plus de huit ou dix minutes à 
fa morfure. On le coupa en cinq mor- 
ceaux qu’on donna à manger à un 
pourceau , en commençant par la tête. 
Le Capitaine vit ce même pourceau 
dix à douze jours après en vie & plein 
de fanté. 

La mort fuivant de fi près cette 
terrible morfure , on conçoit qu’il eft 
difficile de s’en garantir <k d’y remé- 
dier. Les naturalises modernes penfent 
que l’huile d’olive étant un remede 
fpécifique pour la morfure de la vipere» 
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c’en devroit être un auffi certain contre 
cella du ferpent à fonnettes. Quoiqu’il 
en Toit , la Providence ne s’eft pas 
bornée à un feul remede pour un évé- 
nement auffi commun dans ce climat. 
Le plus ufîté , entr’autres , eft la racine 
rouge dont le jus eft couleur de fan g : 
il en croît en abondance dans les bois. 
La façon de s’en fervir eft de la peler 
& de l’appliquer fur la partie affeétée, 
pour empêcher le venin de s’étendre 
davantage. On a foin en même temps 
de fcariner la partie, & de faire pren- 
dre au malade l’infufion de cette ra- 
cine bouillie. Comme on ne meurt pas 
toujours de ces bleftùres dans le quart 
d’heure , & que les effets du poifon 
font plus ou moins lents , fuivant la 
faifon , la partie affeétée & la confti- 
tution du blefte , il arrive quelquefois 
qu’il furvit quelques jours. Lorlqu’il a 
tour ce temps à lui , la racine rouge 
peut s’employer, avec efficacité. Les 
Américains onf d’ailleurs un autre fpé- 
cifîque pour les cas où le poifon eft le 
plus foudain ; c’eft la fer peut art* , dont 
il y a différentes efpeces ; favoir , celle 
de Virginie , celle du Bréfîl & celle du 
Canada. Les voyageurs & les chaflèurs 
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en portent toujours fur eux , pour la 
mâcher & l'avaler à l’inftant qu’il leur 
arrive d’être mordus. L’aétivité parti- 
culière de cette plante prévient la 
ftagnation du fang. Le plus grand 
avantage de la ferment aria eft non feu- 
lement de guérir de la morfure, mais 
encore d’écarter l’animal qui l’évite 
auflî-tôt qu’il la fent. C’eft pourquoi 
on la préfente au bout d’un bâton , 
pour chaftèr le ferpent dès qu’il paroît. 

Après tout , la méthode fa plus fûre 
d’opérer la guérifon , eft toujours de 
couper d’abord la partie bleflee. C’eft 
le moyen d’empêcher qu’on n’en ref- • 
fente jamais rien par la fuite. 



Digitized by Google 


f* 


jy Histoire uaturelle. 3 3 3 


TREMBLEMENTS 


DE T EJt. RE. 


Le 


9 Juillet de l'année 1737 , à onze ’ 1 

heures quarante-cinq minutes de la Tkemble- 
nuit , on fentit dans les ifles Terceres MENTS di 
ou Açores , une fecoufle affreufe , dont TERRI * 
la durée peut avoir été de deux minu- 
tes. Tous les édifices de l'ifle d'Angra 
en furent ébranlés. L'impulfion du 
tremblement qui d'abord étoit verticale, . 
devint tout de fuite horifontale , 8 c 
fuivit la direction de l’oueft à l'eft. 

La terre fut fecouée pendant ces deux 
minutes avec tant de violence , que fi 
le tremblement eût dure quelques 
inftants de plus , il eft certain que tous 
les bâtiments auroient été engloutis. 

Le 10, la taxe trembla de nouveau 
vers les dix heures du matin , & en- 
core à quatre heures après midi, cha- 
que fois avec autant de rapidité que 
le jour précédent , mais avec moins de 
durée ; 8 c jufqu'au z de Septembre 


A- 
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n 1 1 j la terre ne fut point tranquille. 
Tremble- Dans l’ifle de faint George , éloignée 
ments de J e douze lieues d’Angra , la terre 
terre. trem kl a l e même jour & dans le même 
temps ; mais avec tant de fureur , qu’un 
grand nombre de perfonnes perdirent 
la vie fous les décombres des maifons. 
La frayeur de ces malheureux habi- 
tants redoubla le matin du io , à la 
vue de dix-huit nouvelles ifles qui s’é- 
levèrent dans la mer , à la diftance de 
cent brades , & au jiord de l’ifle. 

Dans les Fajatis-des-vimes , la fecoudè 
fut fi violente , qu’on n’y reconnut 
bientôt plus ni les maifons , ni les 
templA , ni les rues. On ne voyoit 
que des monceaux de pierres , & de 
trilles ruines. La terre dans quelques 
endroits fe détacha d’elle- même, & 
roula dans la mer. Mais ce qui caufa 
une furprife & une frayeur Extrêmes , 
ce fut de voir Ces langues de terre 
éloignées du rivage , & entourées au- 
jourd'hui des eaux de la mer, conlèr- 
ver tout ce quelles contenoient : dans 
une d’elles on voit une mailbn entou- 
rée d’arbres , & qui n’a reçu aucun 
dommage. On afiure même que ceux 
qui y logeoient ne s’apper curent que 
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le lendemain matin de leur change- 
ment de place. . Tri m bl&- 

Montc for>n»foCitué à l’eft fud cft de DE 

cette iflc , s’eft fé parée en deux parties, ÏÏRRS * 
dont une a roulé dans la mer , &: fê 
trouve éloignée aujourd'hui de Paurrc 
moitié de près de cent bradés. . * 

Depuis la pointe de l'eft de l’ifle de 
Topo , jufqu'au bord de la Cttlbeta , 
à neuf lieues en allant vers le fod , on 
ne voit que des décombres , 6c pas un 
fêul édifice n'a réfifté. La terre meme 
s’eft ouverte en plusieurs endroits , & 
près d'un quart de lieue de terrein s'eft 
précipité dans la mer. Quelques mon- 
tagnes ont changé de place , 6c d'au- 
tres fe font entièrement engloaties , de 
forte que la communication entre quel- 
ques-unes de ces ifles , impraticable 
autrefois à caufe de la roideur des 
montagnes, fe trouve libre aujourd'hui; 

6c l'on voit préfentement une plaine 
étendue à la place des rochers efearpés. 

Une partie du village de Nortegrande 
s’eft féparée , & a été former à la dis- 
tance de cent cinquante bradés un# ifle 
nouvelle. 

Les habitants de ces malheureures 
ifles , conftçrnés &c pleins de frayeur , 


~ / 
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■ — ont vécu quelque temps dans les bois , 

Tkemblk- prouvante J cs fui voit : car la terre 
— - tremblante leur préfentoit fans ceffe la 
mort. Des malles énormes de pierre 
fe détachoient continuellement des ro- 
chers , & comme il s’étoit ouvert de 
. toutes parts de profondes cavités , on 
voyoit prefque tous les jours des rochers 
entiers s’affaiflèr , & s’anéantir. 

L’ifle du Pic ne fentit que foible- 
ment les lècouflès de la terre : mais 
cependant la partie de l’ifle corref- 
pondante à celle de faint George , a 
beaucoup fouffert , & plufieurs perlôn- 
nes y ont péri. 

Le jour du premier tremblement la 
mer le fouleva avec fureur , & lès flots 
en courroux entrèrent dans l’ifle de 
faint George en fuivant la direction 
de l’oueft à l'eft , dans l’ifle du Pic , 
de l’eft à l’oueft , & dans celle de 
Gracioz,a , du fud à l’oueft. 

L’ifle du Fayal n’éprouva qu’une 
foiblc fecouflè , & le mouvement de la 
mer y fut prcfqu’infenlîble. 


SUR 
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SUR LES CAUSES 

DE LA GRELE 1 

♦ * 

Qui tombe pendant la nuit. 

Æf . /r DoBcur MaTERNUS > de 
Çilano , Profejfeur en Phyjique ÿ 
Médecine & Antiquités Grecques & 

Romaines , au College d’Alton a , 

Membre de /’ Académie Impériale 
des Curieux de la nature , & dé 
l'Académie Royale des Sciences de 
Dannemarck. 

C^U’il tombe de la grêle pendant le ■ — —r u 
jour , dans le printemps , l'été , l'au- Causis ds 
tomne, & quelquefois même en hiver; gru *. 
tout le monde en a l'expérience , & les 
caufes en font connues. .Mais qu'il LA NWIT * 
tombe aullî de la grêle pendant la nuit , 
ce fait quoiqu'inconteftable , eft rare. 

C’efi: pour cela que les phyficiens qui 
ne l’ont pas obfervé allez exa&ement, 
ont douté de la poiTibilité de la grêle' 

Tome IK Ÿ 
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noéhirne , & que d’autres l’ont tout à 
fait niée. Les premiers fe fendent fur 
ce que la grêle tombe ordinairement 
dans le jour , quand le foleil eft en- 
core fur l’horifon ,* & ils imaginent 
que cela* ne peut pas arriver la nuit , 
parce que le loleil étant alors éloigné 
de nous , il n’y a plus , félon eux , de 
caufe qui puiflè produire cet effet. 

Si pendant le jour le ciel eft conflam- 
ment fc-rein , on n’a point de grêle à 
craindre. Mais fi l’air eft rempli de 
vapeurs épaiflès & aqueufes , Ôc qu’il 
foufiè en même temps des vents diffé- 
rents * ou des vents dont la direction 
change à chaque inftant , il eft poffible 
qu’il tombe de la grêle. 

Le vent n’tft autre chofe qu’un cours 
d’air en mouvement , qui paflè d’un 
endroit à l’autre d’un trait continu. Il 
y en a différentes caufes. i®. Ce font 
les rayons du foleil qui échauffant l’air, 
augmentent la rapidité des vents. L’ex- 
panfion que reçoit l’air , fait qu’il s’é- 
tend vers la région où .il trouve le 
moins de réfiftancc de la part de l’air 
qui la remplit. z c . Les vapeurs qui 
montent rapidement en pouflànt l’air 
devant elles en haut , peuvent le ren- 
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dre plus chaud & plus léger , & alors — — -■ ■=■ 

l'air voilîn mis en mouvement 3 prend Causxs de 
la place de l'air pouflé en haut par les LA GREil! 
vapeurs. Enhn les vapeurs enlevees LA NU1X . 
dans l'air fuperieur peuvent auiïi telle- 
ment comprimer l'air inférieur , qu'il 
eft obligé de céder à cette prelfion , &c 
de fe porter dans un autre endroit où 
l'atmolphere eft plus mince & où les 
vapeurs montent encore a&uellement. 

Les loix perpétuelles du mouvement 
fuivant lefquelles les rayons du foleil , 
la flamme du feu , l'air échauffé , Sc 
les vapeurs ou exhalaifons chaudes font 
mues , font , que les particules du feu 
fe portent continuellement vers l'en- 
droit le plus froid , ou vers un corps 
froid d’une efpece plus pefante » qu’elles 
s’attachent à lui & qu’elles le pénètrent 
rapidement. Tant que les vapeurs font 
mues , elles font chaudes ; mais dès 
qu'elles perdent leur chaleur , elles fe 
confervent dans l'air d'une maniéré 
particulière , qu'il n'eft pas nécefliire 
d'expliquer ici (a). Il arrive allez fouvent 


( « • Voyez la diflèrtation de M. Htmbcrgtr , 
*fcenfii vaporum caujts , 174? , & celle de M. Ü[r4f- 
v.tnft»tn , fur le même fuict. Ces deux picce* ont 
icmpoité 1 « pris de l’ Académie de Boideau*. 

Yi 
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. ' - -u que l’air eft mu dans le même temps* 

Causes de & dans la même contrée , par plufieurs 
ia grele cau fe s qui exiftent enfemble dans le 
tendant cerc j e des vapeurs & qui font fi diver- 
i~a nuit. ^. ment modifiées , qu’on peut diftin- 
guer trois fortes de vents. Nous avons 
obfèrvé cela tous les ans , non feule- 
ment dans les nuages lufpendus en l’air 
à différentes élévations qui fe portent 
les uns vers les autres , mais encore 
dans les girouettes fur les maifons 2c 
les tours. , 

Les vapeurs font des particules d’eau 
qui s’élèvent des pores de la terre & 
de l’eau même. 

Un amas vifible de vapeurs qui font 
fufpendues dans l’air fupérieur , ou qui 
font mues par le vent , forme les 
nuages. 

La grêle confidérée en général , eft 
par fa nature un phénomène aqueux. 
Elle confifte fpécialement en vapeurs 
aqueufes confoltdées par le froid. Ces 
vapeurs tombent pour l’ordinaire en 
petits globules qui renferment fouvent 
une neige entourrée de glace , mais 
qui quelquefois repréfentent auffi fim- 
plement des globes de glace plus ou 
moins tranfparents, 
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Quoiqu'ordinairement la grêle foie 
ronde , elle tombe cependant fous di- 
verfes formes. Nous avons vu en 1750, 
tomber ici (b) de la grêle en tablettes 
oblongues. Cette oblèrvarion n’eft pas 
neuve. : nous l'alléguons feulement pour 
prouver que ce phénomène arrive de 
temps^n temps dans le nord. Nous 
parlerons plus bas des tablettes de glace 
qui tombèrent autrefois à Nimegue. 
En Suiflè on a plulieurs de ces oblêr- 
vations décrites par M. Scbeucb^er ( c)„ 
La tour de Rhinfelden fut f&appéc un 
jour de terribles coups de foudre & 
d'éclairs, qui furent iuivis d'une grêle 
de pierres en forme de difque. Cette 
étrange grêle renverfoit tout à un demi 
mille au deflus de Zurich ; les pierres 
étoient de diverfes figures. Il y en avoir de 
mincesaffez larges; quelques unesétoient 
longues & dentelées. En 1685 , la troi- 
fîeme fête de la Pentecôte > il tomba à 
Englilau , à fix heures du foir , une 
grêle digne d’admiration , qui dura 
pendant un quart d'heure. Elle étoit 


{b) A Altona. 

(*J Hifto*. natur. Hçlvet. tom I. p. 23^. 

Y 3 
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■b -Ætti-'.B communément de la largeur d’un pe- 
Cavsis de t j c ^ cu . ma j s [\ y avo i t dès grêlons 
ia grêle j» un poucc de longueur , d’autres ronds 

ia nuit commc ulle noix > d autres baroques , 
c’eft-à-dire avec beaucoup de dents &c 
de coins. En 1720 , le premier Juillet , 
il tomba en Bohême , à Reichftadc , 
une grêle de tablettes de gl^lfe {d ) , 
longues environ de deux pouces & 
épaiflès d’une demi-ligne , qui fe bri- 
foient dans l’air les unes contre les 
autres. 

On a obfervé dans la grêle des corps 
légers qfbi s’y trouvoient renfermés. J’ai 
oblcrvé moi-même , il ÿ a vingt-huit 
ans, dans le mois de Juin fe), après 
un violent tourbillon qui m’obligea de 
palier la nuit dans un village de l’Elec- 
torat de Treves , qu’il y avoit dans 
des morceaux de grêle qui venoient 
de tomber , tine efpece de petites pailles 
entourées de neige , & couvertes de 
l’écorce de la glace. MM. Scbeuz.ber (/) 
& Fromond (g) ont obfervé 1 a méms 


( d ) Colleftion de Bicflau , tome XIII. p. 10S. 
( *) > 73 *. 

{f) Colleftion de Ereflau , tome IX. p. j>o. 

* (g) Mcteorolog. liv. I. c. a. p. 34*. 

• . 1 
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chofè. „ On trouve , dit le dernier , 
3, de temps en temps dans la grêle 
3, de menues pailles 5c d'autres chofcs 
3> légères que le vent a enlevées de 
3> terre 8c a mêlées avec les gouttes de 
3, pluie. Moi -même , ajoute-t-il , j'ai 
„ vu quelquefois tomber des morceaux 
3, de grêle qui'étoicnt enveloppés dans 
5, de petits fibres de glace , 5c donr 
s, les noyaux étoient blanchâtres ôc 
„ fpongieux. „ 

L'épaiflcur d’un nuage ( altitudo nabis 
hypOji atic a ) (on extenfion dans l'air, 
fui van t fon élévation 8c fa profondeur. 
Mais fon élévation ( altitudo eleva- 
tionis) y eft fà diftance de la fuperficie 
de la terre. Si la grêlé doit tomber le 
jour , il faut le concours de trois cir- 
conftances , favoir , la prélence du 
> foleil ; un rfuage épais , mais où l’on 
puiftè diftinguer la partie fupérieure , 
moyenne 5c inférieure ; 5c au delïbus 
un air plus Irroid. L’élévation du nuage 
qui porte la grêle, ou fa diftance de 
la terre , n’eft pas fort grande , mais 
il a d’autant plus d’épaifteur. Quelques 
phyficiens lui donnent cent pieds, mais 
elle en a davantage , comme nous le 
verrons plus bas. 

Y 4 
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Tout le monde a l'expérience que 
la grêle eft toujours précédée de vent. 
Or ce vent difïipant les particules de 
feu qui réfident dans l’atmofphere , & 
les rayons du foleil étant interceptés 
par l'épaiflèur du nuage , l'air alors 
perd fa chaleur, s’épaiffit lui-même & 
entretient le vent. L'équilibre étant 
ainfi détruit dans l’air, il faut nécef- 
fairement que cet air foit plus froid 
fous le nuage , qui doit bientôt pro- 
duire la grêle. 

Quoique les rayons du foleil foient 
cachés par ce nuage , au point qu’où 
ne voit plus cet aftre , & qu’il n’é- 
chauffe plus d’une maniéré fenfîble les 
corps terreftres qui fe trouvent fitués 
perpendiculairement fous la nuée , ils 
agiffent cependant avec d'autant plus 
de force au deftus , & ils font leur 
effet particuliérement fur la partie fu- 
périeure du nuage : car plus la ligne , 
fuivant laquelle les rayons du foleil 
tombent fur les corps , eft droite , plus 
l’aétion de leur chaleur eft forte ; plus 
cette ligne au contraire eft oblique , 
plus leur imprellîon eft foible. 

Comme la force avec laquelle les 
rayons du foleil agiffônt dans la partie 

■i v • » .1 • 
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fupérieure du nuage à grêle , en l'é- 
chauffant le raréfient , les vapeurs 
échauffées (e portent vers la moyenne 
partie du nuage, qui n'a pu être échauf- 
fée par le loieil. Mais en paflant par 
cette partie , elles s’unifient avec les 
vapeurs qui s’y trouvent , & tombent 
en gouttes dans la partie inférieure. Or 
comme cette partie doit naturellement 
être beaucoup plus froide , fes inter- 
valles fe rcll’errent & les vapeurs qui 
s’en ^priment fe congèlent éc fe chan- 
gent en neige. Voiià ce qui fait que 
les vapeurs chaudes de la partie fupc- 
rieure du nuage , qui tombent de fon 
centre , s’unifient avec les yapeurs qui 
s’y trouvent , & diifillent dans la par- 
tie inférieure. Ces gouttes trouvant dans 
cette partie de la neige, s’y attachent, 
s’y incorporent & perdent bientôt leur 
chaleur êc leur fluidité. Ainfi fe forment 
ce s globules incruftés de glace qui ont 
en dedans un véritable noyau de neige. 
Ils tombent à caufe de leur pefanteur, 
& avec d'autant moins d’ordre , que 
l’orage qui précipite la grêle , eft plus 
impétueux. C'eft pourquoi la plus pe- 
tite grêle fait quelquefois bien du dom- 
mage. Qiiaut aux grêlons d’un gros 
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rt'üvw*» voluirre , fans le fecours du vent , leur 
Causes de fe u [ p Q jj s jfufrîc pour faire beaucoup 
lA eRÏLI de mal * car la pluie feule renverCant 
la nuit ^ es bleds > ( l ue ne feront pas de gros 
morceaux de grêle ? Toute grêle à la- 
quelle une prodigieufe quantité de 
gouttes de pluie s’eft attachée en tom- 
bant , & s'y eft gelée , étant alors aug- 
mentée de poids , fe précipite avec 
encore plus de célérité , parce qu'elle 
trouve un air toujours plus cpais , à 
mefure qu'elle approche de la ^iperfi- 
cie de la terre ; enforte que fa pefati- 
teur augmentant en radon de la vîtefie 
de fa chute , il n’cft pa^ étonnant que 
z cette grêle renverfe , écrafe tout ce 
qu'elle rencontre , & qu’elle bleflè ou 
tue jufqu’aux animaux. 

Un feul de même nuage > . où l’on. . 
peut diftinguer trois parties , peut fe 
trouver en même temps dans des ré- 
gions d’air de differents degrés de cha- 
leur : car plus l’atmofphere eft éloignée 
. de la fuperficie de la terre , plus elle 
eft froide ; les expériences & les prin- 
cipes de la phyfiq.ue le prouvent aftez. 
Quiconque a jamais eu occafion de 
gravir en été les Alpes , & les monts 
Carpathes , fent fur leurs cimes un froid. 
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très vif , fe promene au milieu des 
neiges , & fouffre toutes les incom- 
modités de l’hiver. 

S’il doit tomber une grêle forte 8c 
pefante , il faut qu’il y ait un nuage 
bien épais , dont la partie fupéricure 
& la moyenne foiént fufpendues dans 
un air fort froid ; tandis qu'au con- 
traire la partie inférieure , 8c celle qui 
eft la plus proche de la terre doivent 
fe trouver dans un air tiede , échauffe 
par les vapeurs qui montent. 

Si par conféquent nous adoptons 
l’opinion dlp ceux qui prétendent que 
l’épailfeur ou l’élévation d’un nuage 
eft de cent pieds , la hauteut de cha- 
que tiers du auage épais eft de trente- 
trois pieds 8c un tiers. Or une diffé- 
rence de trente-trois pieds 8c un tiers 
dans l 'éloignement de la terre ne peut 
pas caufer dans r’atmofphere autant de 
différence entre les degrés de chaud 8c 
de froid , que la génération de la 
grêle en exige. «Mais 11 nous fuppofons 
qu’un nuage a dn moins cent quatre- 
vingts pieds d’épaiffeur , ce qui fait 
foixante pieds pour chaque tiers , il eft 
poffible que la partie inférieure de ce 
' nuage foit dans une région plus chaude 
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de l’air , & que les deux autres au con- 
traire foienr dans une région plus froide. 

Il ell bon de remarquer qu’un nuage 
épais ,* tel que ceux qui portent la neige 
& la grêle, eft plus près de la terre, 
que ne le croiroient ceux qui ne lavent 
pas ce qu’il faut pour former une grêle 
plus groffe. Un pareil nuage doit avoir 
une telle épailïèur , qu’on puilïè y dis- 
tinguer trois parties , & n’être placé 
ni trop haut , ni trop bas. Car s’il étoit 
placé trop haut , la partie inférieure 
ne pourroit pas être échauffée par les 
vapeurs qui montent de lt terre, vu 
que plus ces vapeurs s’élèvent , plus 
elles perdent de leur chaleur , & plus 
l’air qui les environne , eft froid. Si 
au contraire le nuage étoit placé trop 
près de la terre , fa partie inférieure 8c 
fa partie moyenne lèroient échauffées 
par ces vâpcurs , & deviendroient par 
conféquent inutiles pour la formation 
des grands morceaux de grêle. Ceux 
qui ont calculé la diftance des nuages 
de la terre , ont entrevu ce phénomène. 
Kepler qui tient le premier rang parpû 
eux, s’exprime ainfi (/>):„ Aucun nuage 


• ( h ) Epitoœ, Aftroacin. Copernic, iiv. I. c, 70. 
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^ n’eft plus élevé que d'un quirt de 
,, mille , & la plupart ont encore été 
„ trouvés beaucoup plus bas , par ceux 
„ qui ont mefuré leurs diftances fur 
i, les plus baffes côtes. „ Or fuivant 
le calcul des plus célébrés géomètres , 
un mille d'Allemagne vaut vingt mille 
pieds du Rhin, (/j & par conséquent 
un nuage mince n'étant pas éloigné de 
la terre de plus d’un quart de mille , 
c’eft-à-dire , de cinq mille pieds du 
Rhin , il faut néceflàirement que les 
nuages épais Sc pefants foient plus pro- 
ches de la terre. Cardan a trouvé l’élé- 
vation d’un nuage , ou fa diftancc de 
la terre de deux mille trois cents quatre- 
vingts pieds du Rhin , & Fromond dans 
fa météorologie, (kj dit, qu’un nuage 
de pluie eft rarement placé plus haut 
qu’à cinq cents pas, ou à deux mille 
cinq cents pieds de la terre. Que l’on 
fuive le calcul de Cardan ou celui de 
Fromond , on ne pourra pas s’écarter 
beailcoup du véritable éloignement des 
nuages qui donnent la plus grofle grêle , 


( « ) Gafp. Schott. mathefis C*far. p. a. prob. sj. 
p. 2*6. 

( k.) X-iv. $. arc. z. p. 2JO, • !wl 
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esssssss parce que cet éloignement n’eft pas 

Causes de tou j ours l e même. 

ia crele diftance 0 £, J es nuages font de 

PENDANT t 11 \»- ' V n l 

ï-anuit. * a tcrre » tc ‘' e < 1 UC * ingénieux Kepler 

l'a fixée , peut auffi fe déterminer par * 
les obfervations que les anciens ont 
faites fur la cime des monts Athos ÔC 
Olimpe. f'emponius Mêla ( / ) dit que le 
mont Athos cft fi haut , qu'on le croit 
plus élevé que la région d'où tombe la 
pluie. Il ajoute que cette opinion eft 
croyable , parce que les cendres des 
autels conftruits fur le fommet de ce 
mont , ne font pas emportées par les 
eaux , mais relient cntalïees. Solin ( m ) dit 
qu‘ Humer e n'a pas fait fans raifon l’é- 
loge de l’Olimpe , êc que fon admi- 
rable cime s’élève à une fi grande hau- 
teur , qu'on la confond avec le ciel. 

Sur cette cime , continue-t-il , eft un 
autel conlàcré à Jupiter , où quand il 
relie quelque chofe des facrifices , rien 
n'cft emporté ni par les vents , ni par 
la pluie , ôc tout le retrouve l’année 
d'après , tel qu'on l'a lailfé ; enlorte 


(l) De fitu oïbij, liv. XI. C. 

(*») Ci S- i > . 
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que cJqui a été facrifié au Dieu , eft: 
à l'abri des injures de toutes les faifons. 
On y retrouve jufqu'aux caractères 
qu’on a tracés fur les cendres. Si cette 
derniere circonftancc eft vraie , il cft 
bien certain que la cime du mont eft 
élevée au dcllusde la région des nuages. 
Car où il n’y a pas de mouvement de 
l’air , qui efi le corps le plus fluide &: 
le plus mobile , il faut nécelïai remeut 
qu’il ne puiftè être pé.nctré par celui 
de l’atmofphere que tant de cacfcs 
tiennent toujours dans un mouvement 
continuel. 

On peut donc demander ici de quelle 
hauteur l’Olimpe peut être ? Plutarque 
en a déterminé la hauteur dans le 
palîàge fuivant («). „ Paul Emile, dit- 
5> il , s’étant affis près de Pythous , fit 
„ dire à fes foldats , de fe repofer. 
,, C’eft là que l’Olimpe s’élève à plus 
„ de dix ftades, &c. 

Quoique les géomètres afîurent que 
ni la hauteur des montagnes , ni la 
profondeur de la mer ne peut aller à. 
dix ftades , il eft évident que Xenagore 


( » ) Vis de Paul Enuilc. 
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b „ "..'-s dont Plutarque cite en cet endroit fix 
Causes de vers g recs s l'avoit mefurée non fuper- 
la urele ^ c j e l| emen c , mais avec réflexion & avec 
pendant inftruments. > 

Voici ce que difent ces vers : „ la 
„ hauteur perpendiculaire du temple 
„ d’Apollon Pythien , jufqu’à la plus 
„ haute cime du mont Olimpe , a dix 
iy ftades & un plethron : il manque 
,, cependant à cette hauteur quatre 
„ pieds. Xenagore fils d'Eumeles en a 
„ pris la mehire , &c. „ Une ftade 
avoit , fuivant Columelle (0) cent 
vingt-cinq pas , c’eft-à-dire , fix cents 
vingt-cinq pieds , mais il refte à exa- 
miner ce que c’eft que le wMipi 

Chez les géomè- 
tres revient à la verge, appel- 

le Arvipendium ou Arpetidium. La des- 
cription du tombeau d’AlyattesCrceSus , 
Semble déterminer cette mefure. Héro- 
dote dit ( p ) que la circonférence de 
ce tombeau avoit fix ftades & deux 
verges [ArpendU) , & Sa largeur treize 
verges. Xenagore probablement n’a pas 


(o) De te ruû. liv. s. c. i, 

(f) Lib. i. cap. ju. , 

entendu' 
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entendu parler ici de l'ancien plethron 
d Hérodote , niais d'une mefure encore Causes c>* 
plus grande , que Suidas nous donne lA GRÏI t 
au mot wMÛf où il dit exprelïcment P V« DA *«* 
qu’ün plethron a cent pieds. Cela LA Nuir * 
iuppofé , on peut trouver aifémoat la 
véritable hauteur de l'Olimpe. 

Dix ftades font . . 6 z$o pieds rom» 

Et un plethron moins 
quatre pieds fait . . «6 pieds. 

U fommc fait par ■ 
cônfequent 6346 pieds rom. 

ce qui eft la hauteur de l'Olimpe. 

Cette lomme de 634 6 pieds romains , 
fait 60513 *? pieds du Rhin. Or 
comme , fuivant le calcul de Kepler , 
les plus hautg nuages ne montent pas 
au - delà de cinq mille pieds du 
Rhin , la cime de l'Olimpe dépafloit 
les nuages de mille quatre-vingt treize 
pieds du Rhin , élévation où les caufes 
qui mettent l’air en mouvement , dif- 
paroilïènt ; & c'eft pourquoi les cen- 
dres y étoient à l'abri des pluies & 
des vents. 

Si donc il doit tomber pendant le 
jour de la grêle d’une grolîeur extraor- 
Tome IK Z 
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dinaire , c'efi: par la réunion des cir- 
confiances fui vantes, il» faut i®. que 
les rayons du foleil agiflcnt dans la 
partie fupérieure du nuage, i 9 . Que la 
partie moyenne du nuage , dont la 
hauteur ou épaifièur doit être de foixan- 
te pieds , fe trouve dans une région 
froide de l'air , où les vapeurs puifiènt 
fe geler & fe changer aifément en neige. 

3°. Que la partie inférieure de ce 
nuage foit fufpendue dans un air plus 
chaud. 

Toutes ces circonftances concourent 
enfemble , les vapeurs de* la partie fu- # 
périeure du nuage font d'abord atté- 
nuées & raréfiées par la force des 
rayons du foleil j enfuite elles font 
portées vers la partie moyenne plus 
froide , fur laquelle eljes découlent 
abondamment , où elles s'unifient avec 
les particules de neige qui s'y trou- 
vent , & forment par conféquent de la 
grêle. La partie inférieure du nuage 
eft en même temps fufpendue dans 
un air plus chaud , ainfi les va- 
peurs échauffées & raréfiées fe portent 
en harUt vers la partie moyenne plus 
froide , où elles s'attachent aux parti- 
cules de neige qui ont déjà couvert 
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d’une ccorce de glace les vapeurs qui 
font tombées d’en-haut. C’eft; de cette 
Union rapide & très abondante des va- 
peurs qui fe réunifient d’en- ha ut 8c 
d’en-bas vers la partie moyenne du 
nuage , que provient la grêle d’uiia 
grofl'eur &c d’une» pefanteur extraordi- 
naires 1 8c plus le nuage eft épais , plus 
elle renferme de vapeurs. Si deux de 
ces parties fluides s’unifient avec une 
partie folidé ou glacée , la grêle de- 
vient d’autant plus pefante , qu’il y a 
plus de parties aqueufes , qui privées 
rapidement de chaleur , en fe gelant , 
S’attachent à celles qui font déjà con- 
verties en glace. 

Puifque dans le fyftême phyflquej 
.il faut qu’il s’élève daqs les airs des 
Vapeurs de notre globe aqueux 8c ter- 
reftre , ces alluvions vaporeufes doi- 
vent fe faire . continuellement , mais 
plus abondamment dans les contrées 
tempérées * 8c dans les mois du prin- 
temps & de l’été , que dans des contrées 
6c des faifons plus froides C’eft pour 
cela qu’il tombe fou vent dfcus cçs pays 
& dans ces faifons des grêles d’une 
groflèur extraordinaire , & qu’il en eft 
tombé de tout temps. 
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Nicephore Califte ( q ) rapporte qu’a<* 
près la prifè de Rome par Alaric , il 
tomba dans plufieurs endroits des mor- 
ceaux de grêle de la groiïèur du poing , 
qui pefoient .huit livres. En 814 , il 
tomba près d’Autun en Bourgogne , 
parmi la grêle un rftorceau de glace 
long de feize pieds , large de fept & 
de l’épaiflcur de deux (r). 

Le premier Mai 1713 , il y eut près 
de Londres un violent orage , pendant 
lequel il tomba à un mille autour de 
cette ville des morceaux de grêle de 
l’épaifleur de quatré pouces (/). 

Le zz Mai 17x0, il tomba à cinq 
lieues de Ratifbonne , à Muncbshofen 
ôc à Ratschdorf , une prodigieufe quan- 
tité de grêle grolTe comme des œufs . 
de pigeon (r). ♦ 

Le 7 Juin 1711 , pendant qu’on 
faifoit la proceffion à Vienne , il tonna 
&• grêla n violemment , qu’à peine on 
put fauver le faint Sacrement des in- 


(q ) Hift. Ecclef. lib. 1 3. c. 3 6 . p, 701. 

( r)'Simon Majoli Ditr.*c*nicul, colloq. i. de mu 
tttrii. f. 14. 

(/) Colledion de Breflau. paît. 24. p. 4Î5. 

( * ) Ibid- fart. 12. p. 1 5 S. 
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fuites de la grêle dont les morceaux ■ ■ • 

pefoienf cinq quarterons. Causes d* 

En 1710 , le 1 y Juin , fuivaA la 
relation de Scbeucbuer , il tomba en 
Suifie , & principalement dans les en- 
virons de Trogenfvvald, , Recbtobel , 

Speibér & dans une partie du village 
de Teuffcn , par un vent du fud , de la 
grêle groflè comme une noix , & qui étoit 
fi dure qu’elle rebondifloit de terre] £ la 
hauteur d’un homme («). Suivant la 
colle&ion deBreJlau (p. iz. pag. 4), 
le ai Juin 1718, la grêle qui tomba 
dans le Comté de Saarofch , près de 
Gtralt en Hongrie , coupa tout ce qu’il 
y avoir de bled fur neuf territoires ; 

& cette grêle étoit de la groflèur d’un 
œuf de poule. 

Le zz Juin 17Z4, il y eut. à Lei~ 
cefter un violent orage où il tomba de 
la grêle dont le volume étoit de cinq 
pouces. Plus de vingt perfonnes en 
furent tuées (x). 

Le premier Juillet 1717 , il s’éleva à 
Hambourg à midi un orage accom- 


\ 

( u) Ephemerid. nat. eut. Ann. ' s. obfctv. s$f» 
(*/ C«Ucft. de Sicfl. p. s.p. 

Z * 
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pagne de grêle d'une groftèur extraor- 
£ausesde binaire (y ). Il en tomba de même dans 

iers de la grofleur d’un 

1723 , vers le foir , il 
y eut à Francfort fur le Mein , un 
grand orage qui fit tomber en plufieurs 
endroits des morceaux de glace fi con- 
fidérables & de la grêle auflï grolîè 
qug des œufs de poule. 

Le z y Juillet 1715 , la ville de Ni- 
meguc en Hollande , cfluya un orage 
accompagné de tonnerre & mêlé de 
grêle. Il tomba des grêlons gros comme 
des œufs de pigeon , avec des morceaux 
de glace dont quelques-uns étoient 
épais de quatre pouces , & pefoicnt 
jufqu’à quatre onces. La plupart avoient 
des fourchons ou des aiguilles i il y 
en avoir trois ou quatre dans le même 
morceau , &z ces aiguilles avoient en- 
core la longueur d’un pouce. U eft 
tombé à Monte-rotundo , à douze mille 
de Rome , une grêle dont quelques 
morceaux pefoient plus d'une livre. 

Le 16 Août 1724 , il eft tombé près’ . 


IA GRELE louché de Jul 
TENDANT c J 1 

œul de poule. 
1AIWT ' Le 2 ç Juillet 


(7) M*- p- 28. r • s * s- 

v / 1 . • • 
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de Cologne fur le Rhin des morceaux 
de grêle du volume des plus grollès 
noix. 

Le 2 y & le z6 Août 1712 , on vit 
tomber à une demi- lieue de Neuftadt 
près de Vienne , des grêlons dont 
quelques-uns excédoient le diamètre 
des plus gro# œufs de poule. 

A la fia d’ Août 1720 , il s’éleva près 
de Crème en Italie un orage très vio- 
lent , pendant lequel il tomba des 
morceaux de grêle , qui pefcient juf- 
qu’à fix livres , & qui tuerent* beau- 
coup d’hommes & de beftiaux. 

A Boulogne en Picardie , on efiuya 
au, mois d’Août 1722, un fi terrible 
orage , que les habitants crurent xous 
que la ville allait périr. La plus petite 
grêle qui tomba parmi la foudre & 
les éclairs , pef«it plus 4* une livre , & 
la plus forte lèpt à huit. La même 
coile&ion de Breflau , d’où font tirés 
tous ces faits , contient une obferva- 
tion particulière qui prouve que même 
dans le mois d’ Avril où le temps eft 
quelquefois orageux , des nuages épais 
dont les vapeurs font gelées , jettent 
quelquefois de la grêle d’un volume 
extraordinaire. 
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On voit donc comment il eft pofifï- 
Càusesde q UC p arm f J a grêle il tombe des- . 

vendant morccaux ' de glace aiguilles ou ayant. 
i.a nuit C ^ cs fourchons. Quand les vapeurs font 
diftbutes dans la partie fupérieure du 
nuage par la chaleur du foleil , elles 
découlent abondamment en forme de 
pluie fur fa partie moyenne. Or les 
vapeu/s de la partie inférieure montant 
en même temps vers la partie moyenne, 
elles y forment des morceaux de glace 
d’une figure irrégulière. Celles-ci le 
heurtant fouvent dans leur chute , fe 
brifent les unes contre les autres ; mais 
elles touchent en fe caftant, d’autres 
morceaux de glace avec lefquels çlles 
le congèlent aufti-tôt. Ce phénomène 
arrivant dans la partie moyenne du 
nuage , & les morceaux de glace tom- 
bant par la partie inférieure , les va- 
peurs plus chaudes qui s’y trouvent , m 
s’y attachent encore , & augmentent 
leur volume en fe congelant. » 

Des obfervations anciennes 6c nou- 
velles prouvent qu'il tombe de la grêle 
pendant la nuit. Nous* pouvons par 
conféquent aller de la certitude du 
phénomène à l’explication de fes eau- 
les , pourvu qu’auparavanc nous ayons 
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prouvé le premier. Il eft vrai que ce 
phénomène ne paroît pas avoir été 
obfèrvé par les anciens. Ce n’eft pas 
qu'il ne foit jamais anciennement tom- 
bé de grêle pendant la nuit , mais 
c’eft que perfonne ne l'a con ligné par 
écrit , ou parce que les récits de ce 
«genre ne font pas parvenus jufqu’à 
nous. On en trouve cependant quelque 
chofe dans ce fragment de Pacuvius. 
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Jntertà prtpe jxm occident e foie , inhorrefeit mare, 

Ttntbra conduplifcanhtr 

Flamme inter nubcs corrufeat , calum tonitru c en- 
tremit ; 

Crando mixte imbri largiflteo fubita précipitant exdit . 

Mais pour qu’on ne prenne pas les 
grêles nodufnes pour un phénomène 
fi nouveau , voici quelques obferva- 
tions d’ancienne date. Scbcuchzer (z,) 
raconte qu'en 1449 , il fit à dix heures 
du foir à Bâle un temps extraordinaire 
mêlé d’éclairs , de tonnerre , d’orage 
& de grêle. Le joiy de la faint Pierre 
& faint Paul au foir, il vint à Zurich 
par le mont Albis , un orage fi affreux. 




(s.) Hift. lut, de Suiife part, l. p. 30, 
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que perfonne ne fe fouvenoit d'avoir 
Causes de r j çn vu ^ fcmblable. La gfêle écrafoic 
ia cRiLE tou( . v unc [j cuc i a v i{l c . l c Xl j u i n 

ia nuir J f74 ^ minuit , il s’éleva deux orages, 
& le tonnerre tomba fur plufieurs ar- 
bres. Dans le vallon de Wagcntbal , il 
•tomba des grêlons gros comme des 
œufs de poule. • * • 

Le 20 Août de la même année, au 
commencement de la nuit , la grêle fit 
en plufieurs endroits de la Valteline 
beaucoup de ravage. Le 18 Mai 78 
au foir , 011 vit un grand orage avec 
. beaucoup de grêle. 

Le jour de l’Afcenfion en 1^84, il 
fondit fur la ville & fur le pays de 
, Zurich une grêle qui fit bien du dom- 

mage. 

Lc 4 Juin 1586, encore au foir, 
il vint une forte pluie mêlée d’une 
grande quantité de grêle groflè comme 
des lèves. 

Le *4 Juillet 1597 , à minuit , il y 
eut un tonnerre &*des éclairs effroya- 
bles avec' de la grêle qui ravagea 
«out dans plufieurs endroits , princi- 
palement dans le Bailliage de Rotken- 
boürg , canton de Lucerne , enforte 
qu’il n’y eut pas de moiffon- 
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Le 7 Juin 1623 , à la nuit ferman- 
te, il s’éleva un temps orageux mêlé 
de giboulée de tonnerre , d’éclairs & 
de grêle. 

Le 16 Juillet 1686 , à neuf heures 
du.foir, il tomba une grêle extraor- 
dinaire dont la ville de Zurich elTuya 
la plus grande partie. 

Le 1 1 Juillet 1689 , à dix héures du 
loir , il tomba de même à Vienne & 
dans les environs , une grande quan- 
tité de grêle très groflè qui teflèmbloit 
à des œufs d’ Autruche , & qui écra- 
foit hommes , beftiaux & bleds. Stutmius 
l'a fait defïiner (&). 

La collection de Breflâu contient 
auffi quelques obfèrvations de ce fieclei 
que nous ne pouvons pafïcr fous filencé. 

Le 4 Juillet ' 1719 , il s’éleva à 
Triefte , entre onze Heures du foir & 
minuit , un orage affreux avec des 
éclairs , un tonnerre & des morceaux 
de grêle d’un volume prodigieux. Avant 
que l’orage commençât , on vit courir 
dans l’air une grande quantité de feux, 


» W 

(&) Dans fa Ptylique hypothétique , tonte i, 

f. 11} 6 . fig. 
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ou de flammes femblables à des feux 
follets. On a trouvé à trois mille de 
Cartinare trois é normes * grêlons auffi 
gros que les plus groflès bombes , qui 
af>rès être fondus en partie , pefoient 
encore chacun fix livres. 

Le ij Juillet 1713 , à neuf heures 
vingt-cinq minutes du foir , il s'éleva 
à Nuremberg un violent ouragan de 
nord-oueft. On entendit foudain dans 
l'air un' grand fracas , & quelques 
moments après il furvint une grêle ra- 
pide & monftrueiflè. 

La nuit du 19 au 30 Juillet 17*3, 
on reflèntit à Geneve un pareil orage 
accompagné d'une grêle qui étoit de 
la groflèur d’une noix & dont quelques 
grêlons étoient auflî gros que des œufs 
de poule. 

La colle&ion de Breflau , les éphé- 
mérides de l’Académie des curieux de 
la nature , & les mémoires du temps 
contiennent encore plusieurs autres 
cxemplés de grêles noéturnes très 
fortes & très groflès. Ain fi pour for- 
mer la grêle , il n'eft pas abfolument 
néceflàire que le foleil foit fur l'ho- 
rifon ; il fuffit que i’atmofphere y 
foie dtfpofée par le concours des 
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circonftances ci - devant déduites. 

•Lorfque lç ciel eft conftamment & 
généralement- ferein , il ne peut tom- 
ber de grêle ni pendant le jour , ni 
pendant la nuit. Il faut néceflàirement 
qu'il y ait des vapeurs fufpendues en 
l'air comme un nuage épais ; mais la 
préfence du folcil » nécelîàire pour la 
formation de la grêle du jour, ne l’eft 
pas pour celle de la nuit. En effet s'il 
doit tomber pendant la nuit de la 
grêle , il ne faut pour cela qu'un 
nuage épais , dans lequel on puifiè 
diftinguer une partie fupérieure & in- 
férieure , dont chacune doit être au 
moins de quatre-vingt- dix pieds. Il 
fout que les vapeurs chaudes qui mon- 
tent de la terre <k de l'eau vers la 
partie inférieure de ce nuage , * s*y 
unifient & l’échauffent à un certain 
point. Ces vapeurs peuvent être por- 
tées par le vent vers le nuage en 
queftion , où le vent peut emporter ce 
nuage dans un endroit de l’atmofphere 
où il monte des vapeurs chaudes. 

Lorfque les rayons du foleil , après 
fon coucher , ont difparu , les particules 
de feu , partant rapidement dans un 
air plus froid , la partie fupérieure 


Causis de 

LA GRIL* 
PINDANT 
LA NUIT. 
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gMj'.mi. ! . fe refroidit d’autant plus vite , qüë 
Causes de pair qui l’a voi fine efi: plus froid lui- 
la grele L a p ar tic inférieure* au contraire 

^iaxvït 8 ar de & chaleur plus, long-temps , & 
cette chaleur pendant la nuit efl fou- 
teque ou augmentée par les exhalai- 
fçns aqueufes & fulphureufes qui s’é- 
lèvent encore de la terre que le foleil 
a échauffée pendant le jour. Cette 
partie inférieure s’échaufre 5c plus vite 
& plus fort , lorfqu’il louftle en é;é 
des vents chayds qui amènent beau- 
coup de vapeurs , comme font ordi- 
nairement les vents de fud , de fud-eft 
& de fud-oueft. 

Ces. vapeurs chaudes s’unifiant avec 
le nuage inférieur , qui par lui-même 
'eft déjà chaud » l’échauffent encore 
davantage. En été , où la grêle de nuit 
tombe le plus abondamment , ces va- 
peurs font communément fulphureufes , 
ce qui eft fuffifamment prouvé par la 
quantité des éclairs & par les météores 
ignés que l’on voit parmi la grêle. 
Les vapeurs terreftres qui font aufïi 
fnlphureufes & d’une efpece plus pc- 
fante que les vapeurs aqueufes , ne 
s’échauffent feulement pas plus fort , 
mais gardent encore plus long-temps 
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la chaleur ; amh le mêlant avec les --*- - 11 -* — 
vapeurs de la partie inférieure , elles Causes us 
montent vers la partie fupétieure qui LA ’ GRfcLE 
eft plus froide Sc remplie de neige. I>tNa * IST 
Lorfque les vapeurs Lférieures du M KWT * 
rneme nuage fe portent rapidement Sc 
abondamment vers cette partie fupc- 
üeure , eliess uhillènt en partie avec les 
vapeurs , qui ne font pas encore chan- 
gées en neige & qui tombent en forme 
de pluie , Sc partie à la neige même. 

Or celles-ci perdant leur chaleur , fc 
condenfent , changent la neige en 
glace, & en augmentent la pefanteur, 
à proportionne leur abondance; ce 
qui la fait uecefl'ai rement tomber par 
P f™ CS ,P arcel - les fur ia terre > & la- 
chute de ces grains de glaces s'étend 
dans toute lepaifoeur de la partie in- 
térieure du nuage , qui eft de quatre- 
vingt-dix pieds. Les gouttes de pluie 
qui tombent en mepie temps , & les 
vapeurs inferieures ne peuvent pas les 
^dre , mais fe réfroidiffcnt plutôt 
elles-mêmes par le feul contaôk , telle- 
ment qu'elles fe gelent enfuite , Sc 
qu'elles epailIilTent d'autant plus la 
gre t e , que la pluie qui tombe d’en- 
naut, eft plus abondante, Sc qu'il y 
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"■■■■■il a plus de vapeurs chaudes qui rem* 

Causes de pliflent la partie inférieure du nuage. 

penda* LE ^ ont » ^ ce nous Semble, les 
accidents des météores qui caufcnt les 

X.A NUIT. /vi n 

greles nodturnes. 

Les opinions des anciens fur le phé- 
nomène de la grêle , ne valent prefque 
pas la peine d'être rapportées. Ariftote 
n'a rien laiflê fur cela qui mérite 
quelque confidération. Sencque dit que 
la grêle fe forme d'un nuage tout à 
fait glacé (i). Les phyficiens des temps 
modernes fuivoient le$ dogmes de leurs 
anciens maîtres , & n'avoient de tout 
ceci que des idées îbiblcs ou obfcures. 
La /plupart ou n’avoient pas obfervé 
la grêle de nuit , ou ne nous ont pas 
tranfmis leurs obfer varions.. Ha.ra.us (z) 
dit cependant que la grêle tombe plu- 
tôt le jour que la nuit. Fromond ( 3 ) 
écrit auflî que la grêle tombe commu- 
nément le jour , ruais plus rarement la 
nuit , & alors feulement par un orage 
qui pafle bien vîte j parce que la pré- 


( 1 ) Quaeft. nat. liv. IV. 

C z) Mctéorolog. p. 134. 

(î ) Météorolof. liv. V. c, ». p. j4î. 

fence 
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Ifcnce du foleil , ajoute-t il , rend pen- 
dant le jour l’antipériftafe de la chaleur 
dans l'air inférieur plus efficace. Fran- 
çois Ptccolomni , Pierre Gaffenii , le 
Pere Ktrcher , M. Duhamel , & plusieurs 
autres ont cherché à expliquer de la 
même maniéré l’origine de la grêle. 
M. Moneftier croit qu’il faut , pour 
engendrer de la grêle , du fel & des 
tourbillons ; il bâtit fur cela fon fyf- 
tême (4). > ; 

La grêle caufoit toujours beaucoup 
d’effroi aux anciens. Cette frayeur pro- 
venoit vraifemblablement du tort qii’ellô 
faifoit à leurs moifîons & de la di- 
fette qui d'ordinaire s’enfuivoit natu- 
rellement. C'eft ce qui fait dire à 
Ariftote (y), que la grêle tombe com- 
munément au printemps , & encore 
plus fouvent en automne , ainfi que 
dans le temps où les bleds mûri fient ; 
mais rarement en hiver , ou feulement 
quand il ne fait pas bien froid. La 


• (4) DiflertaMon fur U nature 8r la formation 
de la grêle , qui a remporte le prix de l'Acadeimo 
de Boideaux en 1754. 

( 5) Météorolog. liv. I. C. U. 

7 ome IK A a 
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grêle en général Ce forme dans les 
contrées plus tempérées , mais elle 
tombe auiîi dans des contrées plus 
froides. Or la Grèce Sc l'Italie étant 
comptées parmi les pays chauds de 
l’Europe , elles font auflî remplies de 
vapeurs aqueufes & fuîphureufes , parce 
qu’elles font fituées entre les mers , 
dont les évaporations augmentent beau- 
coup les vapeurs qui font apportées 
par les vents du fud , & contribuent 
de cette façon à la formation de la 
grêle. 

Les Grecs craignoient extrêmement 
la grêle. Cléon de Paphlagonie , Gé- 
néral des Athéniens , avoir avec lui 
des obfervateurs qui prétendoient pré- 
dire la grêle , pour la détourner. Clé- 
ment d'Alexandrie (G) fait mention 
de cet homme fupernitieux qu’il appelle 
& frfinuiv Xi dit que les ma- 
giciens de Cléon , qui obfervoienc les 
accidents des nuages d’où la grêle de- 
voir tomber , fe piquoient de la dé- 
tourner par des chants & par des fa- 
crifices , & que quand par hafàrd ils 


( fi 3 Stramat. iiv. YI, p. *i$>. 
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manquoicnt de viétimcs , ils tiroient 
du fang de leurs doigts. Plutarque a 
parlé de ce Cléon qui avec toutes Tes 
fuperftitions étoit un affèz méchant 
homme ; & Seneque s'exprime ainii 
fut* les obfervations de la grêle. ,, Je 
„ ne peux pas m'empêcher, dit- il, de 
„ faire mention de toutes nos folies. 
,, On dit qu'il y a des Tpéculateurs de 
„ nuages , qui prophétifent la grêle , 
„ &: qui ont acquis cette connoïflànce 
,, en obfcrvant avec attention les cou- 
„ leurs de ceux d'où il eft toujours 
„ tombé de la grêle. Les prétendus 
„ obfervateurs de Cléon étoient des 
,, prophètes de ce genre. Dès que ces 
„ gens-là avoient annoncé qu’il tom- 
„ beroit de la grêle* tout le monde, 
„ au lieu de courir chercher fes habits 
„ de fatigue ou fon manteau , comme 
„ on fe Pimagineroit , ne penfoit à 
j, rien moins. L'un facrifioit un agneau , 
„ l'autre une poule i & dès que les 
,, nuages menaçoient feulement un 
„i peu, on fe réfugioit aulïi-tôt ailleurs. 
„ Si ceci paroît ridicule , voici qui 
„ qui l’eft encore plus. Lorfqu'on n’a- 
,, voit ni agneau , ni poule , pour fa- 
„ crifier , on s’en prenoit à foi-même. 
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„ ce qui pouvoir encore le faire fans 
,, danger. Car pour qu'on ne crût 
„ pas que les nuages étoient fangui- 
„ naires ou cruels , on n’avoit qu'à fc 
„ piquer le doigt avec une aiguille , 
„ ce fang * fuftùoic pour l'expiation j 
s> la grêle fe détoumoit alors de celui 
„ oui 11'avoit donné qu’une goutte de 
5, fon fang , tout auflî-bien que du 

champ d'un autre à qui il en coûtoil 
3> des viétimes. 

Il y a dans les loix des douze tables 
une défenfe de jeter aucun fort fur les 
bleds d'autrui. Car les anciens croyoient 
que la pluie pouvoir être appellée ou 
repouflée par le chant. 

Les Grecs ôc les Romains elîàyoient 
toutes fortes de moyens pour détour- 
ner le dommage que la grêle pouvoir 
faire dans leurs vignes & dans leurs 
champs. Paufanias (7) dit avoir vu des 
gens , qui détournoient la grêle par 
des facrilices & par des opérations ma- 
giques. Mais puifqüe les anciens re- 
gardoient le dommage caufé par la 
grcle ou par la pluie , comme une 


( 7 ) Liv. XJ. c. 34. 
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punition des Dieux irrités contre les = — — Æ 
hommes ( 8 ) , il n’efl: pas étonnant Causi s 
qu’ils cherchaient à les appaifer par 
des facrifices. la nuit. 

Outre les fr.crifices ufités contre la 
grêle & la pluie , les anciens avoient 
encore d’autres moyens aulïi foux. 
Philoftrate ( heroic. c. 1 . ) nous ap- 
prend un ufage allez bifarre. Dis-moi, 

,, toi qui aimes la vigne , ce que tu. 
jj crains le plus ? Que dois-je crain- \ 

„ dre , que la grêle qui la détruit 
„ entièrement! Mais nous allons atta- 
,, cher un ruban autour d’un fep , Sc 
S j la grêle alors, épargnera toutes les 
autres. „ Palladius (9) confirme encore 
cet ufage fupcrftitieux. „ On croit , 

,, dit- il , détourner la grêle d’un champ , 

,, lorfqu’on porte de tous côtés dans 
„ les environs de ce champ la peau 
,, d’un crocodile , ou d’un veau ma- 
„ rin , & lorfqu’on la pend dans le 
,, moment du péril à la porte de fa 
„ métairie ; comme aulli lorfque ter 
„ nant dans fa main à l’envers une 
„ tortue d’eau , on parcourt ainfi fon 

( O Ariftoph. in nub. v- 1124. 

(9) De te mft. liv. I. tit. 30. 

" ' Aa 5 
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„ vignoble , & qu’au retour on la pôle 
„ dans la même fituation , le dos contre 
„ terre ; ou lorfqu’on met des mottes 
3, de terre dans la cavité de l’écaille , 
3, de façon que la tortue ne puiflè fe 
,, tourner , mais relie couchée fur le dos. 
jj On prétend qu’avec cette pratique , 
33 les nuages dangereux fe dillipent 3 fans 
5, faire aucun tort à la contrée , à la- 
33 quelle on a pourvu de cette maniéré. 

Quelques-uns, à l’approche d’un orage, 
prélentoient un miroir contre le nuage , 
afin qu’il s’y réfléchît , ce qui l’obligeoit , 
dit-on, de paiïèr très vite, ou parce qu’il 
ne pouvoit fouffrir fon image, ou parce 
qu’il vouloir faire place à un autre. On 
•prétendoit encore que la peau d’un veau 
marin étendue dans le milieu d’un 
vignoble fur un fep de vigne , garan- 
tifloit tous les autres du danger. On 
couvrait encore les moulins avec une 
toile rouge , couleur de rofe ; on me* 
naçoit le ciel avec une coignée enfan- 
glantée ; on environnoit fon jardin 
d’une haie de l’arbriflèau appelle par 
les Latins v'ttis alla ; on clouoit un 
hibou les aîles étendues fur fa porte, 
\k on enduifoit les ferrements d’ agri- 
culture de graille d’ours, &ç. 
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HISTOIRE 

DU MONT VÉSUVE, 
et exposition 
DE SES PHENOMENES. 

Par . le Tere Jean - Marie Dell a 
Torre £cbla Tour) , Clerc régulier 
de l’Ordre des Somafques (T) ; Pro- 
fejfcur de Phyfique du College Archi - 
épifcopal de Naples , & Correfpondant 
de l’Académie Royale des Sciences 
de Parts . 

D£puis l'époque fatale de la ruine 
de Lilbonne , il n’a été queflion pen- 
dant long-temps dans nos entretiens 


(<*) Congrégation de Religieux', inftituée vers 
l’an ijz 8 Ces Clercs furent nommés Semafarti , 
parce qu’ils établirent leur chef - d’ordre à Somaf- 
qi‘t, village fitué entre Bergame !< Milan. Le Pape 
Fi* V , par un Bref du 6 Décembre 156* , les truc 
au nombre des Ordres Religieux fous la réglé de 
J tint A *l*flin. Ils font Aurifiants en Italie. 
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- - que de ces affreux tremblements de terre 

Histoiri J onc j é r é c ; t f a ; c friflbnner les nations 

^Viujve T in ^ mes ( l u ‘ ^ )nt à i'abri de leurs rava- 
i . ' ges. Cette trifte conjoncture rendra les 

lecteurs plus.attentifs , les intérefïèra 
fans doute davantage à Yhifiotre dit 
Mom Fei'uve ce monftre redoutable, 
(s’il m’eft permis d'employer cette ex- 
preftîon) dont on ne peut ni prévoir, 
ni adoucir , ni «iérourner la fureur re- 
naiffarue. Nous (avons que cet objet a 
déjà été pré fente dans le Journal étran- 
ger du mois d’Oétobre »7J4, p^-po, 
&c qu'on y a fait mention d'une def- 
cription hiftorique er philo fopbique du 
Mont Fefuve , par M, l'Abbé Jofepb - 
Mûrie MccAtti , Frot «notaire Apoftolt'que. 
Mais comme l’écrit du Pere délia Torre 
eft plus récent , qu'il eft compofc par 
un Auteur plus célébré , qu’il contient 
des particularités qui ne fe trouvent 
pomt dans le premier ouvrage ou du 
moins d$ns l'extrait laconique de huit 
pages qu'on en a donné , & que les 
circonftances nous infpirent une curio- 
sité mêlée d'épouvante pour ces fortes 
de rableaux , nous avons cru pouvoir » 
expofer celui-ci aux regards du public. 

• L'ouvrage du Pere délia Torre eft di« 
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vifé en fîx chapitres. Le premier traite -v 

de l’e'tat préfent du f^efuve \ le fécond Histoir* 
de L’ancien y le troifieme efj: rempli de D y t ^yj T 
differentes citations des anciens auteurs 
dans lefquels il eft fait mention du V'e- 
fuve ; le quatrième préfente une fuite 
chronologique des e'ruptions de cette mon- 
tagne & des auteurs qui en ont parlé 
depuis 1631 ; dans le cinquième il eft 
queftion des différentes matières que le Fe- 
Juve vomit y lefixicme enfin contient des 
explications des phénomènes obfervés dans 
les éruptions du Vefuve. Il nous feroit 
ai^e de fuivre l’ordre que l’auteur a 
établi , mais nous renonçons à cette 
facilité pour procurer plus d’agrcment 
à nos leéteurs , en ne leur offrant que ce 
qu’il y a d’eftèntiel dans ce livre. 

Le mont Vefuve , fitué dans la terre 
de Labour au royaume de Naples , 
femble une partie détachée de cette 
chaîne de montagnes qui , fous le nom 
d’Apennin, divife toute l’Italie dans fa 
longueur. Sa pofition eft orientale rela- 
tivement à N.ip’es , dont il eft éloigne 
d’environ huit milles d*ltalie (a). Il eft 

(a) La mefine dont l'auteur le fert dans le cours 
de f>n hifteite , eft le pied de Paris. Le uiiile d’ita- 
*ie contient 5706 pieds de Taris. 
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— ‘ 1 • compofé de trois monts différents ; l’un 
xstoir* ^ | Vefuve proprement dit ; les deux 

Yesuvü autres l° nt l es monts de comma ce 
d’Ottajau». Ces deux derniers , placés 
plus eccidentalement , forment une 
efpece de demi-cercle autour du Vefuvc 
avec lequel ils ont des racines com- 
munes. 

Cette montagne étoit autrefois en- 
tourée de campagnes fertiles & cou- 
verte elle-même d’arbres & de verdu- 
re , excepté fa cime qui étoit plate Sc 
ftérile , & où l’on voyoit plufieurs ca- 
vernes entrouvertes. Il étoit environné 
de quantité de rochers qui en rendoient 
l’accès difficile , & dont les pointes, 
qui étoient fort hautes , cachoient le 
vallon élevé qui fe trouve entre le 
Ve f ave &c les monts de Somma & 
d ’Ottajano. La cime du V’efuve , qui 
s’ell abailfée depuis confidcrablement , 
fe faifant alors beaucoup plus remar- 
quer , il n’eft pas étonnant que les an- 
ciens aient cru qu’il n’avoir qu’un 
fommet. On ferait encore tenté de le 
croire de nos jours , fi on ne le regar- 
dait que d’un certain point de vue. 

La largeur du vallon eft » ion entrée 
de 11 zo pieds de Paris : largeur qu’il 
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conferve dans presque toute fa lon- 
gueur , qui équivaut à peu près à fa 
largeur. Ce vallon , pris dans fa tota- 
lité , préfente une furface de 1 8418 pieds. 
Comme il entoure la moitié du V fuite, 
le circuit -de cette montagne , à la 
hauteur du vallon, eft de 36856 pieds 
ou de fix milles & demi d Italie. Dans 
le bas fa circonférence prife avec celle 
des monts Somma Sc Ottajano , eft de 
vingt-quatre milles environ. 

Tout le vallon & tous les côtés du 
Vefuve font remplis de fable brûlé Sc 
de petites pierres ponces. Les rochers 
qui s’étendent des monts Somma &c 
Ottajano offrent tout au plus quelques 
brins d'herbes , tandis que ces monts 
Mut extérieurement couverts d’arbres 
& de verdure. Ces roches paroiftènt 
au premier coup d'œil des pierres brû- 
lées j mais en les obfervant attentive- 
ment , on voit qu’elles font , ainfi que 
toutes les montagnes , formées de lits 
de pierres naturelles , de terre couleur 
de châtaigne , de craie Sc de pierres 
blanches qui ne paroiftènt nullement 
avoir été liquéfiées par le feu. Le fel 
ammoniac dont le K'fuve & les monts 
de Somma Sc & Ottajano abondent , 


Histoire 
du Mont 
Y« uvt. 


$S6 Mi L A X G T. S 

— — confêrvc long-temps , dans leur éray 

Histoire naturc l ] a grêle & la neige lorfqu’il 

Yesuvi Y en tom ‘ 3e> L auteur étant monte tur 
le Fefuve le z y Février de l'année 1755, 
le trouva couvert de grêle tombée deux 
jours auparavant. 

La fuperfide du vallon étant fablon- 
neufe , s’imbibe facilement des eaux 
de pluie. Audi n’y trouve- t-on de l’eau 
que bien rarement , quelque quantité 
qu’il en foit tombée. Le terrein paroît 
feulement alors un peu plus moi. Il y a 
grande apparence que ces eaux raflèm- 
blées à une certaine profondeur y for- 
ment un badin , qui vraifembiablement 
entretient les petits ruilîêaux qui fbrtent 
en quelques endroits du pied du /'’é- 
fuve. C’eft peut-être ce badin qui foqn 
nit les puits que l’on fait entre le 
Pefuve Sc la mer. Ce qui favorife beau- 
coup cette opinion , c’eft que toutes 
les fois que l’on creufe un puits, i’eau 
commence à paroîcre du côté de la 
montagne, tandis que la terre ed lèche 
du côté qui regarde la mer. C’ed encore 
à ces rélervoirs formés dans le vallon 
ik dans l’intérieur du f r efuve qu’il faut 
attribuer ces torrents d’eaux imprévus, 
qui , dans certaines années , defeendent 
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de la montagne, quelquefois même de fa 
cime, où la violence du feu les a élevés. 

On voit tout autour du Vefuve les 
ouvertures qui s’y font faites en diffé- 
rents temps , auxquelles on donne le 
nom de bouches. C’eft par-là que fortent 
1 es laves. On appelle aiiifices torrents de 
matière liquénce qui fortant des flancs 
entr’ouverts du Veftwc , tantôt courant 
fur la croupe de la montagne, tantôt 
fe répandant dans les campagnes qui 
font au pied , tantôt enfin allait juf- 
qu’à la mer , s’cndurciflent comme une 
pierre , iorfque la matière vient à fé 
. refroidir. On s’en fert pour paver les 
rues de Naples, ou on les emploie en- 
core dans la conftru&ion des édifices 
les plus folides. Une partie des bouches 
dont nous venons de parler , ont été 
fermées par le fable que les vents &C 
la pluie y ont amoncelés. 

Quand on cft arrivé à la cime du Ve - 
fuve , au lieu d'y trouver un terrein plat, 
comme l’on s'y attend , on ne rencontre 
qu'une efpece d’ourlet ou de rebord de 
quatre à cinq palmes (a) de large, qui» 


(a) La palme Napolitaine cil d’environ huit pou- 
ces trois lignes U 4 cuùc. 9 < . 
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eft poftérieure à la création du monde. 
Il le peut faire que toutes les monta- 
gnes n’aient point été produites par 
des mouvements inteftins de la terre. 
Mais ne peut - on point raifonnable- 
ment excepter de la généralité celles 
où il Ce trouve des volcans? Il y a grande 
apparence qu’elles ne font que des 
portions de terre foulevécs par l’effort 
des inflammations fouterreines. La fitua- 
tion du Fefuve , qui eft détaché de 
Y Appcnnln 6c ifolé , fa forme arrondie 
comme celle d’une taupinière , invi- 
tent à lui fuppofer une pareille ori- 
gine. 

On trouve deux chemins pour def- 
ccndre du bord dans l’intérieur , 6c 
s’approcher du gouffre où fermçnte la 
matière , 6c duquel il fort une fumée 
continuelle. Lorfque l’auteur defeendit 
dans, le plan intérieur , il le trouva 
couvert d’une croûte épaiffe d’un doigt, 
d’une fubftance dure 6c poreufe. Elle 
étoit jaune à la furfacc &c blanche au 
defîous , raboteufe , créyée en plufieurs 
endroits , 6c fi liflè en quelques-uns, 
que le pied ne pouvoit y tenir. L’au- 
teur entre ici dans des détails où il 
fèroit trop long de le fuivre. Nous nous 
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1 en difpenfons avec d’autant plus de 
Histoire liberté , qu’il reconnoît lui- même que 
bu Mont } a f orme du plan intérieur varie conti- 
VisvvE. nuc ll emcnt> 

La profondeur du gouffre , où la 
matière bouillonne , peut être de 
545 pieds environ. Pour la hauteur 
abfolue de la montagne , c’eft-à-dire , 
la diftance de la cime au niveau de la 
mer , elle eft , félon notre auteur , de 
1677 pieds qui font le tiers d’un mille 
d’Italie. 

Cette hauteur a vraifemblablement 
été beaucoup plus confidérablc. Les 
éruptions qui ont changé la forme 
extérieure de la montagne en ont auflï 
diminué l’élévatibn par les parties 
qu’elles ont détachées* du fommet , 8 c 
qui ont roulé dans le gouffre; 

Le premier incendie du (^efuve , dont 
les hiftoriens nous aient confervé la 
mémoire , arriva l’an 79 de notre ere. 
Pline l'ancien y fut fuffoqué par les 
flammes & la fumée , s’étant approche 
de trop pies pour obferver ce phéno- 
mène. Au rapport de Pline le jeune fon 
neveu , qui nous en a laillë la def- 
cription , dans la feizieme lettre de 
fon fixiçme livre adrtjÜee à Taçitc , ce 

fut 
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fut le 14 d’Août , fur les fept heures 
du matin , que commença cette terri- 
ble éruption. Une fumée épaifïè qu'on 
aurait pu prendre pour une nue , s'éleva 
d’abord , en forme de pin , de la cime 
du Plfitve. Tantôt cette fumée s’éclair- 
ci(ï®if, tantôt elle devenoir plus obfcure, 
félon qu’elle étoit chargée de cendre 
ou de terre. On voit encore au deffus 
d ' Herculanum des lits de ces dernières 
matières. La fumée venant à s’étendre, 
répandoit de tous côtés une grande 
quantité de cendre , que Pline l’ancien 
qui étoit parti de Mnène pour fe ren- 
dre à Refîna , trouvott plus chaude & 
plus brûlante à mefure qu’il avançoit. 
Le|foleil, dont les rayons étoient inrer- 
ceptés , ne donnoit qu’une lumière 
paie. Quelques jours auparavant 011 
avoit fenti un tremblement de terre 

f >eu confidérable s mais cette nuit 8c 
a fuivantc , il fut fi affreux qu’il fem- 
bloit que tout dût s’abymer , & que la mer 
même fût repoultee des côtés par l’agi- 
tation des terres. Pendant la nu : t , on 
vit fortir de vaftes flammes de plufieurs 
endroits du V’efuve. 

Pline le jeune ne fait aucune mention 
de laves ou de matier-e fortie du Vcfttve -, 
Tome iy. B b 
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laquelle , après avoir coulé comme le 
feroit du enflai liquéfié , fe feroit en- 
durcie comme une pierre , en venant 
à fe refroidir. Cette omififion de fa 
part & , ce que l'on obferve dans les 
fouilles d’Herculanum que cette éruption 
fit périr , donnent lieu de croire qft’id ne 
'forcit point alors'de cette matière. A la vé- 
rité le théâtre de cette ville eft couvert 
d'une maffe de quatre-vingt-quatre pal- 
mes Napolitaines de hauteur , & la ville 
eft pareillement couverte, du côté de la 
mer , d'une maflè de cent vingt palmes. 
Mais , fi l'on examine la fubftance de ces 
mafles , on trouvera qu'elles ne font 
compofées que d'une cendre très fine 
& de couleur grife , qui a fait corps 
avec l'eau $ & que le marteau met a i- 
fément en poulliere. Cette maflè , vue 
au microfcope , préfènte une matière 
faline , mêlée de parties noires Sc de 
parties refplcndifîantes , métalliques & 
minérales. Pline le jeune prétend que 
cette cendre tomba fur Herculanum ; 
mais l'on a trouvé remplis tous les 
corridors du théâtre , dans lefquels 
leur forme circulaire ne lui eût point 
permis de pénétrer , fi elle ne fut venue 
que d’en-haut. Il eft bien plus vrai- 
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femblablc qu'elle defcendit de la mon- 
tagne en forme de riviere, âc que c’eft Histot Re 
là ce qu'on doit entendre par les vaftes DU Mont 
flammes qu’il dit être forties du fofuve ^ ISUVE ‘ 
pendant la nuit. 

Dion Céijjius , qui nous a aufli laifle 
la defcription de cet incendie , ajoute 
que le Pcftivc lança de grofïès pierres. 

Il diftingue deux fortes de bruits qui 
fè firent entendre. L'un étoit fouterrein 
& femblable à celui du tonnerre en- 
tendu dans l'éloignement , l’autre plus 
fenfible , & qui fe faifoit entendre à 
coups redoublés , étoit extérieur s & 
venoit de la violence avec laquelle l’air 
fe trouvoit écarté par la fumée. * 

Comme ce phénomène eft prefque 
toujours le même , quelque différence 
qu'il y ait dans les ravages qu’il caufe, 
nous ne ferons qu’indiquer les autres . 
éruptions du fôfuvz. Les circonftances 
fingulicres que quelques-unes pourront 
offrir , auront feules le droit de nous 
arrêter. Le fécond incendie arriva fous 
l’Empereur Ssverc , l’an 10? ; le troi- 
fieme en 471 , Anthemius étant Empe- 
reur d’Occident , & Léon I Empereur 
d’Orient. Dans celui qui fut le qua- 
trième & qui arriva en 51 z , fous 

Bb 1 
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f 1 ... Tnfjdoric , Roi d'Italie , non feulement 
Histoire \ç. Fefuve jetta des cendres, il en forcit 
du Mont encore des torrents de fable enflammé 
esuve. coururent dans la campagne où 
ils s’élevèrent à la hauteur des arbres. 
Le cinquième arriva en 68 3 , feus 
Corjîuntin IF ; le fixieme en 993. Dans 
le leptieme arrivé en 1036, des torrents 
de feu liquide qui coururent jufqu’à la 
mer , fortirent non feulement de la 
cime, mais encore des flancs du Fcfuve 
qui. s’entrouvrirent. Ce fut un torrent 
de bitume que l'on vit fortir dans le 
huitième en 1049^ il roula de même 
jufqu’à la mer , & le pétrifia. Le neu- 
vième fut en 1138. Le dixième en 1139. 
Le onzième en 1306. Le douzième en 
1 ycp. Une pluie de cendre rouge fui- 
vit l’éruption. 

Pendant les deux années 1357 & 
1338 la côte de Pouz.z.ol fut agitée 
par des tremblements de terre. Il y 
en eut de violents le a 7 & le zS de 
Septembre de 1338, au point que la 
mer s’éloigna de quelques pas du ri- 
vage. Enfin , la nuit du Z9 vers les 
deux heures, on vit tout le rerrein qui eft 
entre le lac d ‘Averno & le mont Barbaro , 
fe fouîevcr peu à peu & relier élevé de 
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quelques palmes au dellus du relie du *■ 

lo. Cette élévation forma une nouvelle 
montagne qui lubùlte encore, ce qu on y i ; sUyjL 
appelle AU atc-nuovo. Oïi expliquera 
facilement ce phénomène pour peu que 
l'on falïe attention , que la matière 
qui compofe les Uvcs du Kefuye a deux 
mouvements quand elle court. L’un elt 
un mouvement Me progrelïion qui lui 
fait fuivre la pente ; l’autre cft un 
mouvement de fermentation , par le- 
quel elle tend continuellement à le 
foulever , & qui augmente à mefure 
qu'elle perd de fou mouvement pro- 
grelïîf. Cette obfervation une fois fai- 
te , on voit que la matière contenue 
fous ce terrein , apres avoir long-temps 
fermenté & être parvenue à fon plus 
haut degré d'effervefcence , ne pouvant 
avoir de mouvement progrelïif , aura 
forcé , en fe dilatant , la réfiftance que 
lui oppofolt le poids de la terre. L'air 
qu'elle aura rencontré augmentant fou 
relfort , elle aura lancé les lits fupé- 
rieurs de terre &c de fable. Ces lits 
retombant par leur propre poids , Ce 
feront mêlés dans leur chute 8c di- 
vifant en partie la matière bitumi- 
neufe auront formé le Monte-nuova. 

Bb 3 
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,-i u.mj ua De tous j es incendies du VcÇuvc ,, le 
Histoire pl us terrible &' le plus mémorable , 
du Mont a p r è s celui de 79 , fut le treizième 
\ esuve. arr j v ^ j e , 5 Décembre 1 63 1 . Le torrent 
de matière qui fortit des flancs de la 
montagne , fe partagea en fept bran- 
. ches. Celles-ci le diviferent en plufieurs 
autres qui fe répandirent de différents 
- côtés , & portèrent le favage & la dé- 
flation dans tous les lieux d'alentour. 
Il eft ordinaire., lorfqu’il a plu beau- 
coup , de voir des torrents d’eau def- 
cendre à grand bruit du f^ejuve ; mais 
ceux qui defeendirent dans le temps 
de l’éruption dont il s’agit , firent un 
dommage plus confidérabie que de 
coutume. Leurs eaux fe trouvant arrê- 
tées au pied de la montagne par les 
éminences que des amas de cendre & de 
fable y avoient formées , cette efpece 
de digue qui les raflèmbla ne fervic 
qu’à augmenter leur force & à rendre 
leur chute plus impétueufe. A ces laves 
d'eau fe joignirent les fecoulles & les 
tremblements de terre continuels qui 
durèrent jufqu'au milieu de Janvier 
16 31. Le 10 de Décembre précédent , 
fur-tout , le tremblement fe fit fentir 
par cinq fois avec une violence dont 
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il n’y avoir pas encore eu d’exemple ; g —n—^ g 
plufieurs édifices de Naples même en Histoire 
fouffrirent. Ce ne fut qu’au zy de Fé- D «- £ ^'°j r 
vrier que les habitants oferent fe rifquer £S 
a retourner dans leurs anciennes de- 
meures. 

La quatorzième éruption fe fit en 
1660; elle ne fut annoncée par .aucun 
bruit , ni précédée d'aucune pluie de 
cendre. Les incendies arrives en i68z, 

1694, 1701, 1704, 171Z , 1717 & 1730, 
n’offrent rien de particulier que la 
defeription des matières que jetta le 
Ve[uve , ou des directions différentes 
que fuivirent les laves. 

Il y a quelque chofe d’effrayant dans 
la quantité de matière que fit fortir le 
vingt-deuxieme incendie en 1737. Selon 
le calcul de D. Francifco Serrao , la 
fomme en fut de 319658161 pieds 
cubes de Paris , fans compter les pe- 
tites -branches qu’avoit formées le tor- 
rent. Il y a même quelque chofe de 
prodigieux dans le. degré de chaleur 
que devoit avoir cette rivière enflam- 
mée. L’éruption fe fit le zo de Mai , 

& la matière fut brûlante extérieure- 
ment jufqu'au z y , & intérieurement 
jufqu’au milieu de Juillet. Le Pcfuvc 
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ne cefla pendant tout le temps de l'in 


Histoire ccn£ fl e & jufqu'au z $ de Mai , de jetter 

B v “er des cendres, des pierres & desefpeces 
Vesuve. jg floches que les payfans appellent 

FerrtUi. 

Le vingt - troifieme incendie & le 
, * vingt- quatrième fonc arrivés , l'un en 

I7fi, l'autre en 1754. L'auteur qui a 
été témoin de ces deux éruptions , s'é- 
tant rendu , quelques jours avant la 
première , au haut du Fefuve , vit lortir 
beaucoup de fumée de l’intérieur. Celle 
qui fortit du monticule qui couvroit 
le gouffre , étoit en plus grande abon- 
dance & faifoit un bruit femblable à 
celui que feroit du métal fondu qui 
tomberoit dans un canal humide. Le 
z z d’O&obre une fecoufle aflèz forte 
fe fît fentir du côté d'Ottajano , & le 
zp , le tremblement fut considérable à. 
Naples & vers Aiajfa-di- fomma. Enfin 
le z f , vers les quatre heures du matin , 
la montagne s’entr’ouvrit un peu au 
deflus d’Atrio dcl CavAlo , Sc le feu 
divifa & mit en piece,s une ancienne 
lave couverte de fable , qui s’oppoioit 
à fbn pafîige. , 

La matière courut quelque temps 
. for YAtrij del Cavullo , tirent du côté 
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de Bofco ne Café , jufqu’à ce qu’ayant 
trouvé une pente efearpée , elle Te pré- 
cipita dans le vallon , Sc pnt vers 
Mau.ro. Sa courfe étoit fi rapide qu’en 
huit heures elle fit quatre milles. Sur 
les neuf heures , l’auteur alla à fa ren- 
contre. Ce torrent qu'il trouva d’une 
largeur médiocre , mais allez profond, 
marchoit tout d’une piece , comme 
une matière qui , quoique fluide , a de 
la confillance. 

La fur face de la Uve étoit toute 
couverte de pierres de diverfe grandeur. 
Les unes étoient naturelles de couleur 
blanche ou grife , d’autres étoient cal- 
cinées , d’autres cuites comme de la 
brique qui auroit été long-temps dans 
une fournaife , d’autres fcmblablcs à 
de l’écume de fer/ Il falloir faire un 
effort allez confidérable pour enfoncer 
un bâton dans cette rpatierc. Dès qu’d 
y étoit entré , la flamme fortoit avec 
bruit. Le retiroit-on , on le trouvoic 
changé en charbon ; mais il cefîoit 
aulïi-tôt de brûler. Cela prouve évi- 
demment que, tout combulLbie qu’il 
eft , le bois , pour prendre feu de ma- 
niéré à relier en combuftion , a beloiu 
du concours de l'air ayec la flamme. 
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- ■■ - - - La lave , avant que d'entrer dans le 

Histoire V al!on , s’éleva à la hauteur des peu- 

^Vîsuve T P^ ers < ï u * s ’y trouvent. La matière qui 
croit deflous ayant coulé la prçmiere 
en forme de pâte molle , ce torrent ne 
marcha plus tout d’une piece , 6c Ces 
parties ciivifées rouloient par ondes 
élevées comme les flots de la mer. 

Lorfque ce torrent eut rempli le 
vallon &c qu’il Ce fut répandu fur les 
territoires , la pente qu’il trou voit de- 
venant moins grande , on vit l’effet 
des deux mouvements de progrefïion 
6c d’effervefcence , dont nous avons 
parlé ci-delfùs. A mefure que fa mar- 
che fe rallentilïbit , le principe qui le 
portoit à fe gonfler , & qui fe trouve 
dans tous les corps fulphureux <k bitu- 
mineux , prenoit do nouvelles fqjces. Les 
laves Ce forment ainfl un lit à clles- 
, mêmes de leurs bords qui , en fe re- 
froidiflànt , le font élevés \ elles rou- 
lent au milieu , & l’on voit quelque- 
fois, à travers leur fupetficie qui s’eft 
endurcie , courir dellbus un feu vif & 
liquide. 

Ce phénomène eft commun à toutes 
les laves. Mais celle dont il s’agit , 
en offrit un fîngulier dans la nature 
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de fa marche. Toutes les fois que la 
lave rencontroit quelque cabanne dans Histoire 
fon chemin , elle s'arrêtoit à ia diftan- D y t ^y£ T 
ce d'une palme des murailles. Alors 
elle fe gonfloit fenfiblement ; fe détour- 
nant enfuite fur le côté , & pourfui- 
vant fon cours , elle eutouroit la mai- 
fon , mais fans y toucher. S'il fe trou- 
voit quelque porte à la muraille , & 
que les payfans l'eufïènt fermée , le 
bois échauffé par la chaleur de la ma- 
tière en devenoit noir & fe conver- 
tiffoit en charbon. Il prenoit enfuite 
feu , & une portion de la lave s’infî- 
nuant par cefte porte , entroit de quel- 
ques palmes dans la chambre , ôc ne 
pafloit pas outre. L'auteur ne rend au- 
cune raifon de cette fingularité , très 
difficile en effet à expliquer. . 

La lave qui ceffa de courir lé 9 de 
Novembre 17^1 , confcrva long- temps 
une chaleur interne. Le Pere (telU Tune 
qui la vifita dans to»te fa longueur au 
mois de Mai 17 5* , ne lui en trouva 
point de fenfible en marchant deffus; 
mais , dans plufieurs endroits où il s ’é- 
toit fait des ouvertures , la chaleur 
étoit infupportable , & il en fortoit une 
fumée invifible qui ôtoit la refpiration* 
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Cette fumée n’avoit qu’une légère odeur 
de foufre ; mais on la Icntoit chargée de 
fel ammoniac , de nitre 6 c de vitriol , 
mêlés enfemble , qui s’introduifoienr 
avec rapidité dans la gorge 6 c dans les 
narines. 

L’inctndie du z Décembre 1754, 
& qui a duré jufqu’au mois de Février 
de l’année 175 y, n’a rien eu d’extraor- 
dinaire , excepté quelques flammèches 
jectées fi haut de la cime du Fefttve , 
qu'elles mettoient huit minutes à re- 
tomber. 

Le Pere dtlU lorre finit cette hiftoire 
des incendies du V'cfuve ,* par le récit 
de i’éruption du mont Ætbna, appelle 
auffi le mont GibcL en Sicile , arrivée 
au mois de Mars de la même année 
175 y. Le dix de ce mois, il fortit du 
pied de la montagne un large torrent 
d’eau , qui inonda toutes les campa- 
gnes d’alentour. Il rouloit avec lui une 
quantité de fable 11 confldérable , qu’elle 
remplit une plaine très étendue. Un 
payfan qui eut la curiofité de toucher 
ces eaux , tandis qu’elles couroient , les 
trouva fi chaudes qu’elles lui brûlèrent 
les doigts. Les pierres 6 c le labié laifles 
dans la campagne , ne différaient en 
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rien des pierres & du fable qu’on 
trouve dans la mer. Ce torrent d’eau 
fut immédiatement fuivi d'un torrent 
de matière enflammée , qui fortit de 
la même ouverture. 

Le Pere délia Torre faifit cette occa- 
sion de combattre le fentiment qui éta- 
blit une communication entre les vol- 
cans & la mer , & entre un volcan & 
un autre volcan. Il prétend que ces 
torrents viennent des eaux de pluie 
qui fe raflèmblent dans des réfervoirs 
intérieurs. Si ces torrents venoient 
d’une communication du volcan avec 
la mer , cette communication feroit 
capable, félon lui, d’éteindre le volcan. 
Il peut fe faire , comme le prétend le 
Pere délia Torre , que ces torrents vien- 
nent de quelque réservoir formé dans 
la montagne ou aux environs , mais 
il n’en eft pas moins poftible qu’ils 
viennent autlî de la mer. Quand le 
terrein eft fecoué dans un moment de 
tremblement , il eft vraifemblable qu’il 
s’y ouvre des crevaflès. C’eft par-là que 
l’eau de la mer s’introduit , & cette 
communication peut avoir lieu , fans 
que le feu diî volcan en foit éteint. 
Elle n’cft que paflfagere , & il eft non 
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feulement: facile , mais même naturel 
Histoire t i e fuppofer que ces crevalles formées 
du Mont p ar j a commotion le referment pref- 
Y^oye. qu’aullî-tôt , lorfque le terrein foulevé 
retombe fur lui-même. 

L'auteur , dans un chapitre particu- 
lier , fait l'énumération des matières 
qui fortent du Fïftive. Ces matières 
4 font du fable , des pierres appellées 
lapilli , des corps fpongieux , durs & 
falins , des pierres ponces , des pierres 
naturelles , des- écumes , des pyrites à 
huit faces , couleur de pierre ferpen- 
tine , du foufre , du fel , du talc & 
des marcallites. Nous ne fuivrons point 
l'auteur dans l’examen qu’il fait de 
chacune de ces matières , &: nous paflons 
à l’explication qu’il donne des phéno- 
mènes obfervés dans les éruptions du 
Vefu'vc, 

Ces principaux phénomènes font la 
liquéfaction , la coétion & la calcina- 
tion des corps contenus dans les en- 
trailles du Fefttvc , les flammes qui en 
fortent , la cendre , le fable & la fumée 

f ioufles en l’air avec impétuofiré par 
a violence du feu fouterrein. Doit- on 
rapporter ces effets à fin feu aftuel , 
ou à un feu potentiel , c’eft-à-dire , qui 
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confifte dans des matières propres à ~ — 

produire la chaleur & le feu par leur Histoire 
mélange & par la diflolution de leurs M° NT 
parties. Le Pere délia Torre qui fe dé- ’ ESUVE ’ 
clare pour le feu potentiel attaque le 
fyftéme de ceux qui admettent un feu 
central. On trouve bien , dit-il , dans 
les entrailles de la terre des eaux dor- 
mantes , des rivières , des fontaines , 
des exhalaifons peftiférées & des in- 
flammations momentanées produites k 
par ces exhalaifons au premier contaéjt' 
de l’air , mais on n’a jamais trouvé de 
feu attuel dans . les mines. On faic 
d’ailleurs que cette forte de feu ne 
peut fubfifter farts le fecours de l’air. 

Je ne prétends point , continue-t-il , 
dire que l’air ferve d’aliment au feu. 

Je prétends feulement que le feu eft 
un fluide particulier, qui, par fa force .. 
éxpanfive , tend à fe dilater également 
& à fe mettre en équilibre dans tous 
les corps. Dès-lors , fi l’air , par fa 
réfiftance continuelle & fon aélion 
élaftique, ne l’attache pas à un corps 
plutôt qu’à un autre , ce fluide , con- 
formément à fa nature , fe répand par- 
tout devient infenfible..On trouve 
dans les entrailles de la terre , conti- 
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nue l'auteur , des fou fi es , des huile* 
^ des bitumes. Toutes ces matières 
font inflammables , ou , pour s’expri- 
mer avec plus de jufteflè, elles ne lonc 
autre choie que le fluide même du feu 
enchaîne dans quelques parties de terre 
aride , capables de le contenir. Mais 
ce feu ne peut devenir attuel fans 
quelque caufe extérieure qui délivre 
les parties de la prifon où elles font 
enfermées. L’effervefcence eft cette 
caule. L’union de plufleurs corps la 
produit, & l’adfcion de l’air extérieur, 
qui quelquefois fert £ fa production , 
quelquefois y nuit, n’y eft. pas toujours 
neceflaire. De l'elprit-de-vin redhfié , 
mêlé avec du vinaigre , ne bouillonne 
point dans l’air ; dans le vuide au 
contraire le bouillonnement eft confî- 
dérable. De cer exemple l’auteur pafle 
à un autre , & , de principe en prin- 
cipe , il prouve la formation du feu' 
rature! par le moyen du feu potentiel. 
Il ne lui eft pas enfuite difficile d’ex- 
pliquer la formation des volcans au 
moyen des foufres, des huiles, &c. ré- 

f >andus dans le fein de la terre , avec 
e lècours de fa force expanftve & du 
mouvement de fermentation , il rend 

de 
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de même raifon des tremblements , des *^5 
éruptions & des autres phénomènes. Histoire 

Le Pere délit Terre finit fon ouvrage EU ^ ONT 
par prouver qu'il n'eft pas néceflàire que VfcSUVE ‘ 
le Fefuve communique avec aucun autre 
volcan * pour avoir pu fournir la quan-* 
tité de matières qu'il a jettées. La preu- 
ve dont il fè fert cft un calcul de9 
laves fbrties du Vefuve , & de la quan- 
tité qu'il en a pu fournir à raifon de fa 
dimenlîon intérieure. La fomme de la 
quantité de matières qui a pu fortir de 
les entrailles , eft de 1; 10460879 pieds 
cubes de Paris j ce qui excede de beau- 
coup la fomme de ce qu'il a jetté. 

Nous aurions voulu pouvoir fuivre 
l'auteur dans tous les details d'un ou- 
vrage où les moindres chofes ne font 
peut-être point à négliger , & où l'in- 
telligence & l'exaéfcitude de l’obferva- 
teur fe font remarquer à chaque inftant- 
Le Pere delU Torre eft u#i homme de 
beaucoup d’érudition , très copfidéré 
dans fon Ordre & darts la ville de 
Naples. Il fe fait un plaifir de conduire 
au V eft nve tous les étrangers qui font 
curieux de vifiter cette montagne re- 
doutable. 

Tome IK Ce 
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LETTRE 

De M. DE Bons, Officier du Régiment 
de Jenner , contenant la description 
d’une Chenille excellente filcuje & 
très peu connue * 

La defcription que j’ai lue dans les 
Journaux étrangers , d'une Chenille 
aquatique , me donne l'idée d’en faire 
connoître une autre dont on pourroit ti- 
rer un grand parti. Elle eft d'une couleur 
bigarrée compofée de rouge , de jaune 
& de noir : elic n’a que peu ou point 
de poil ; elle a un pouce de longueur 
& une ligne environ de diamètre Elle 
naît , travaille , vit & meurt fur le pin , 
arbre fort commun en France. On la 
trouve* dans les environs de Geneve, 
& particuliérement près de Farges au 
pays de Gex. Elle fait des œufs autour 
de deux feuilles de pin , qu'elle lie 
enfemblc , & qu'elle couvre d'une mul- 
titude de voiles eu drapeaux d'étofle de 
foie blanche qui font comme flouants. 
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& qui les garantirent de la pluie & 
du vent , dans quelque fens qu'ils Chenhlk 
viennent. Quand les œufs font écios, EiXEl ^ 
on a de la peine à diftinguer les pe- Lius j 
tires chenilles : elles ne paroiflènt à ' * 

l'œil que comme la piquure d'une ai- 
guille fine , ou comme un poinc noir 
prefqu'im perceptible. Je ne puis entrer 
dans le détail de tout ce qui les con- 
cerne , parce qu'étant prefque toujours 
au Régiment , il ne m'a pas été polîï- 
ble de les fuivre. Mais ce que je fais 
de certain , c'eft qu'elles travaillent 
pour des ingrats , qui les confondent 
avec ces chenilles malfaifantes qui man- 
gent les feuilles des arbres & en gâtent 
le fruit ; au lieu que celles-ci ne font 
aucun Inal pas même à l'arbre qui 
leur fournit la nourriture 8c la matière 
de leur belle foie. Il me paroît furpre- 
nant que l'efpece de chenilles que je 
décris , ait échappé aux yeux des natu- 
ralises , puifqu'eile fait fes cocons en 
troofeets au haut des pins» & qu’elle 
femble dire : 'voyez, & admirez, la blan- 
cheur & l’éclat du fil que j’ai tijfu , qui 
ne le ce de en rien à celui des ter s à foie. * 

Ses trochets font gros comme une bou- 
teille ordinaire , & fembiablé à unar 

Ce ar 
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quenouille apprêtée pour filer. Peut- 
être aufiï que la raifon pour laquelle 
elle n’efl: pas connue , c’eft qu'on cher- ■ 
che tout ce qui eft caché , & qu’on 
ne fait pas attention à ce qui fe pré- 
fente de foi-même. Il y a cependant 
de femblables chenilles à la Chine , 
dans la province de Canton ; voyez 
le Dictionnaire géographique de M. 
Vogien. 

Les chenilles que j’ai deflèin de faire 
connoître , commencent à faire leur 
foie dans le mois d’Août , & quelque- 
fois même plus tard ; elles travaillent 
jufqu’à ce que le froid &c la neige les 
engourdiflènt , & j’en ai vu travailler 
après les premières neiges. Elles fê 
réunifient plufieurs pour faire un Cocon , 
ce qui fait que la foie a plufieurs bouts 
attachés à différentes feuilles , & qu’il 
paroît impoflible de la dévider. N’y 
auroit-il pas moyen de féparer ces 
chenilles dans le temps qu’elles veu- 
lent commencer à filer , pour les gfcli- 
ger à faire chacune fon ouvrage à 
part ? Il y a dans le milieu du trochet , 
un fac rempli de petits grains de gom- 
me , ou d’une efpece de boutons qui 
leur fervent apparemment d’aliment. 
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ou de matière pour leur foie. Toutes 
les ouvrières employées au même tro- 
chet , fe retirent chaque foir dans ce 
lâc où elles font à l'abri de la pluie, 
qui ne fauroit pénétrer la couverture 
extérieure du cocon. La foie qu’on en 
tire , n’eft point venimeufe > elle eft 
très bonne & très belle, paifqu'on en 
fait des bas d’un fort bon ufage. Plu- 
lîeurs Dames à qui j’en ai faic voir , en 
ont admiré la blancheur , quoique cette 
(oie eût été arrachée de l’arbre avec les 
mains, ce qui en avoit diminué la qua- 
lité , & terni l’éclat. Si on pouvoir trou- 
ver quelque expédient , outre celui que 
j’ai indiqué , pour la dévider , elle (è- 
roit préférable aux foies connues , tant 
par les qualités que je viens de dire , 
que par la facilité de nourrir ces che- 
nilles qui ne demandent ni (oins ni dé- 
pends , vivant fans aucun (ecours étran- 
ger fur des arbres qui croiflènt naturel- 
lement dans les plus mauvais terreins ; 
au lieu qu'il faut faire à grands frais des 
plantations de mûriers qui demandent 
du temps , ou des établi (Tements domes- 
tiques , pour loger & Soigner les vers 
à (oie. 

A Derftiin fur lâ Lippe, le 13 Septembre 175a. 

Ce * 
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L’ORINOQUE 

JLLUS TRE ; 


HISTOIRE naturelle, civile et 
géographique de ce grand 
Fleuve & des principales riviè- 
res qui s'y jettent , du gouver- 
nement , des ufages & coutumes 
des Indiens qui habitent fes 
bords ; avec de nouvelles & 
utiles inftru&ions fur les ani- 
maux , les arbres , les fruits , les 
huiles , les refînes , les herbes & 
racines médicinales, &c. 


Ecrite par le Pere Joseph Gu m jllA , 
de lu Compagnie de Jésus , Miffioh- 
naire cr Supérieur des AP; (fions 
de rOrtnccjue , Meta & Cafanare , 
. Cenfeur çj Définiteur du faint Tribu- 
nal de P Inquifit ion de Carthagcne 
d‘ Amérique , Examinateur fjnodal 
du meme Evêché , &c. 


L’Orino- 
qjje mus 


TRE » 

X 


C Olomb fut le premier Européen qui 
découvrit en 1498 VOrinoçte , ce grand 
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Fleuve de l’Amérique méridionale. On 
voit dans le Journal de cet immortel L'Orjno- 
navigateur > qu’en traverlant le golfe Q - UEU J ,0S * 
tïijte (a) y il en fortit par les Dragons TR-E * 

& paffa par l’ifle de la Marguerite ; çc 
qu’il ne put faire fans naviger à 
la vue des bouches de VOrinoque^ 

Trente- fuc ans auprès, Diego de Or dan. 
voulut approcher des bouches de ÏOrir 
no'jue \ mais fa tentative eut des faites 
fâcheules ; il perdit prefque tout ion 
inonde & lès vailïèaux. Cet accident 
ne découragea point Alfonfo de B*ma, 

Plus heureux qu ’Ordan , il traverfades 
bouches de ce fleuve , & après a voit 
double les courants rapides de Cantin 
fêta & de Caricbana * il prit fond à 
l’embouchure de la .riviere de Meta % 

Un début fl brillant étoit d’un augure 
bien, favorable pour lui. Cependant il 
clïuya les mêmes difgraces qu ‘Ordaz.. 

En 1)36 , le bruit s’étant répandu 
que la province & O Magnas y connue 



(*) Golf* tri fie , ainfi nommé par Colomb , parce 
qu’éranr a' riïé au milieu de ce golfe , il ne trouva 
aucune ifiue. Enfin il en découvrit une , & c’eft la 
feule qu'il y ait; il fâppélla les bouches des drar.ns, 
a csu.e de la difficulté du paffage. 

Ce 4 
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*- — dans la carte fous le nom de Manoa 

L’Okino- de i p ora do , étoit abondante en mines 
QüEiLLUS- d , orj p) u fi eurs Efpagnols entreprirent 
TKt ‘ d'y pénétrer par différents endroits*, 
l’un deux arriva à l’üriwo^tt* , & y 
mourut avec les trois quarts de fort 
monde. On fit d’autres voyages qui 
ne réuffirent pas mieux : les dangers 
d’une navigation qu’on connoiffoit a 
peine , les courants qu’il falloir re- 
monter , les écueils qu’on rencontroit 
à chaque inftant , paroiffoient rendre 
l'exécution de ce projet impoflîble. 

Cependant Diego de Ordaz, repartit 
d’Efpagne , avec des pouvoirs de l’Em- 
pereur Charles- Quint , pour travailler 
feul à la découverte de YOrinoque &c 
de la province de Manoa. Les grands 
préparatifs qu’on avoit faits à cette 
©ccafion aboutirent à fonder faint 
Thomas de la Guiane. Ce nouvel établif- 
fement confiftoit en quelques cabannes 
élevées à l’embouchure de la rivière 
de Caroni ; elles augmentèrent peu à 
peu jufqu’au nombre de 150. Les * 
abondantes récoltes de tabac & le bé- 
tail qui s’y multiplioit beaucoup , fai- 
foient efpérer que cette colonie prof- 
péreroit un jour, ' . ; . 
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Les Anglois furent bientôt qu'on ■ . - .ü 
voploit découvrir 1 * Or tnoque & là ville L’Orino- 
de Manoa del Dorado. Ralcg partit aUElLEUS ~ 
d'Angleterre en 1545 , & Keymifk^ en TRE ’ 
ij 46. Ils furent trop heureux l'un & 
l’autre de regagner leur patrie , après 
avoir échappé à mille dangers. Il n'en 
fut pas de même des Hollandois qui, 
établirent à la Guiane un commerce de 
tabac fi confidérable qu'Us faifoient 
quelquefois dans un an des cargaifons 
de neuf ou dix frégates. Mais quelque 
temps après - , le Roi d'Efpagne ayant 
<Iéfendu à fes fujets de traiter avec les 
étrangers , le Capitaine Janfon monta 
jufqu'à la vue de la Guiane avec un 
vaifièau armé en guerre , fous prétexte 
de recouvrer quelques anciennes dettes ; , 
les foldats qu’il avoit fait coucher fous 
les écoutilles , defeendirent à terre pen- 
dant la nuit , & mirent le feu aux 
cabannes ; les habitants fe réfugièrent 
dix lieues plus bas , & fondèrent la , 
nouvelle Guiane fur les bords de la 
même riviere de Caroni. 

U Or moque a fa fource dans le Popayan , 
province de l'Amérique méridionale au 
nouveau royaume de Grenade , entre 
l'audience de P affama , celle de Quito 


Digitized by Google 



i 


fcc Mélangés 

fl l - ■ ■ t ■ & la met du fud. Il coule, du couchant 
L Orino- au l evaftc da ns \ c V afte pays d e J a 
Qy *^î' us ' nouvelle Andaloufie , où il le fépare en 
deux branches ; l’une defcend vers le 
midi & perd Ton nom; l’autre qui le 
conferve > tourne vers le foptervtrion , 
êc va fe jetter dans la mer du nord. Il 
forme à fon embouchure un tel laby- 
rinthe d’iflcs , que perfonne n’eft d’ac- 
cord fur le nombre exaéb des bouches 
de ce fleuve. L’auteur en a connu 
fùfqu’à trente ; quelques-uns aflurent 
qu’il y en a quarante ; d’autres en 
comptent jufqu’à cinquante & foixante. 
Ces differentes opinions ne font pas 
mieux fondées les unes que les autres i 
car les habitants de ces petites ifles 
, fe perdent quelquefois eux-mêmes dans 
les détours du fleuve , & font obligés 
de gagner le golfe pour redreffèr leur 
route. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que la plüs grande bouche âeVOriHoque 
% qu’on appelle bouche des vaiffeaux, , eft 
«tuée à huit degrés cinq minutes de 
latitude , & à trois cents dix-huit de 
longitude. En remontant VOrmoque , 
la riviere de Caroni eft la première qui 
fc jette dans ce grand fleuve i elle eft 
à foixante & feize lieues de la grande 
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b&uche , & fore des montagnes qui 
bordent YOrinoque du côté du fud de- 
puis les landes de Pafto & de Timana 
jufqu’à ce qu'il fe perde dans^ l’océan. 
Lorfque la rivière de Caroni tombe 
dans YOrinoque y elle s’y précipite avec 
tant de violence que le courant du 
fleuve remonte vers fa fource jufqu’à 
trois cents pas. On diftinguc très long- 
temps leurs eaux. Celles de YOrinoque 
font toujours troubles , & celles de la 
riviere de Caroni paroiflènt noires , 
parce qu’elles coulent fur ,un labié 
noir , mais lorfqu’on en met dans un 
vafe , elles font claires 8c brillantes 
comme du criftal ; les habitants du 
pays difent que cette rivière entraîne 
ces fables noirs en paflànt par des 
mines d’argent. A quafre-vingts lieues 
de Curoni , on trouve "embouchure de 
la riviere de Caura , par les cinq degrés 
& demi de latitude & trois cents douze 
de longitude. i 

Ici le Pere Gumilla critique la carte 
dreflée fur les obfcrvations des Acadé- 
miciens de Paris qui ont trouvé une 
V, communication entre le "fleuve des 
Amazones & YOrinoque , la branche 
de ce dernier qui defeend vers le midi 5 
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s & qui prend le nom de Rio negro , ou 
rivicre noire , fe jettant , félon eux , dans 
‘ le premier. Voici comme il s'explique. 
„ M. Samfon Fer , Géographe parti- 
„ culier de Sa Majefté très Chrétienne , 
j» dans la carte moderne de 171}, 
,, admet auffi la même communica- 
„ tion par Rio negro , à la hauteur 
,, d’un degré de latitude &c de trois cents 
„ douze degrés de longitude. Je fais 
», que ces Argus & ces lynx des feien- 
3 » ces , non feulement ne trouveront 
s» pas mauvais , mais encore approu- 
» veront que je foutienne qu’après 
3 , avoir parcouru plulîcurs fois la même 
3, hauteur & toutes les autres , en la- 
3» titude & en longitude depuis l’en- 
„ droit où commence le courant de 
,, Tabaje , fitué» à trois cents fix degrés 
33 & demi de longitude , ôc un degré 
3, quatre minutes de latitude , ni moi , 
3, ni aucun des Millionnaires qui na- 
3, viguent tous les jours fur YOrinoque , 
3> n’avons vu entrer ni fortir le Rio 
s, negro j je dis ni entrer ni fortir , 
s, parce que , ladite communication 
s, fuppoféc , il refteroit à fa voir lequel- 
s, des deux donne a boire à l'autre. Mais 
33 le cordon de montagnes qui fépare 



' ; 


D’HiSTOiRE NATURELLE. 4 1 3 

s, le Maragnon ou riviere des Amaz,o- iggj _j 
„ nés & YOrinoque 3 difpenfe ces fleuves i’Orino- 
,, de fe faire des compliments:,, Cette opeillws- 
erreur géographique eft entièrement 
détruite dans la relation abrégée d’un 
voyage fait dans l’intérieur de l'Améri- 
que méridionale , depuis la cote de U 
mer du fud jufqu’aux côtes du Bréjil & 
de la Guiane , par M. de la Contamine 
de ï Académie des Sciences de Parts (a). 

Cet illuftre Académicien , après avoir 
rapporté quelques preuves de la corn» 
munication de YOrinoque avec YArna- 
z.one , finit par une derniere , à laquelle, 
comme il le dit lui-même , toutes les 
autres doivent céder. „ Je viens d’ap- 
prendre, dit-il à la page izo, par 
„ une lettre écrite du Para , que le 
,, R. P. Jean Ferreyra , Reéteur du 
,, College des Jéfuites , que les Portu- 
,, gais du camp volant de la r'tvieee 
„ notre ayant remonté (en 1743) de 
„ riviere en riviere , ont rencontré le 
,, Supérieur des Jéfuites des Millions 
,, Efpagnoles des bords de YOrinoque , 


(«) Un volume in to. très bien imprimé à Paris 
chez Ia veuve piÆot, Quai 4c Comi. 
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avec lequel les mêmes Portugais 
(ont revenus par le même* chemin, 
& fans débarquer , jufqu’à leur camp 
de la nviere noire , qui fait la com- 
munication de YOrinoquc avec Y Ama- 
zone. Ce fait ne peut donc plus au- 
jourd’hui être révoqué en doute ; 
c’eft en vain que, pour y jetter quel- 
que incertitude , on réclameroit 
l’autorité de l’auteur récent de YOri • 
no que illuftre ' ,- qui après avoir été 
long temps Millionnaire fur les bords 
de YOiinoque , traite cette commu- 
nication d’impoffible ; il ignotoit 
fans doute que fes propres lettres au 
Commandant Portugais & à l’Aumo- 
nier de la troupe de rachat , étoient* 
venues de fa million de Yürinoque 
par cette même route réputée ima- 
ginaire, jufqu’au Para , où je les ai 
vues en original entre les mains du 
Gouverneur ; mais cet auteur cft au- 


„ jourd’hui lui-même pleinement défa- 
„ bufé à cet égard , ainlî que je Y ai 
„ appris de M. Bot{guer , qui l’a vu à 
„ Carthagcne d’Amérique. „ L’exaéH- 
tude généralement reconnue de M. de 
la Condamine ne doit plus laitier le 
moindre doute fur une queftion géo- 
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graphique qu’il étoit important de 
décider. ' LQrino- 

Le Pere Gumilla fait uri détail très 
circonftancié de toutes les rivières qui * 
fe jettent dans l ’Orinoque ; il allure que 
ce fleuve a foixante-cinq braflès de fond 
dans certains endroits , & quatre-vingts 
. lorfque les eaux viennent à croître. Ce 
qu’il a vu de fon étendue , de fa lar- 
geur & de fa profondeur , le déter- 
mine à le joindre aux trois fleuves , 
que les géographes nous donnent com- 
me les plus grands du monde connu, 
favoir, le fleuve de faim Laurent dans 
le , Canada , celui de la Plat a dans le 
Paraguay , & le Maragnon dans les 
confins du Brt'fil. L’Orinoque ne leur 
cède en rien , félon le Pere Gumilla , 

& lî on le mefure à tous égards avec 
foin J on verra qu’il eft aufïi confidé- 
rable que les trois qu’on vient de 
nommer. 

Après avoir expliqué tout ce qui 
peut avoir rapport à la géographie , 
l’auteur Efpagnol commence à parler 
des Indiens qui habitent les bords de 
V Orinoque. Il les examine en général 
fous trois points de vue différents : le 
premier , lorfque plongés dans une 
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1 ■ ■ — barbarie qui les rapprochoit plus de la 
L'Orino- brute que de l’homme , ils ne connoif- 
ayt illus- f 0 i ent p as encore la domination des 
T * E * Inc ai dans le Pérou , ni des Motez^umas 

dans le Mexique ; le fécond , lorfqu’ils 
étoient fournis à ces deux puiflances ; 
le troifieme enfin , s’écrie le Pcre Gu - 
milia , lorfque , par une révolution bien- 
heureuse pour ces infidèles , les armes 
catholiques mirent les Efpagnols en 
poflèflion des royaumes Indiens , & 
répandirent avec la foi le bonheur &c 
la félicité dans ces vaftcs contrées. Il 
compare enfuite le premier état de ces 
peuples aux ténèbres dont la terre étoit 
enveloppée avant que Dieu fe mani- 
# . - feftât au Patriarche Abraham-, le fécond, 

au temps où les Romains , en fubju- 
guant la plus grande partie du monde, 
infpiroient les douceurs de la fociété 
civile aux différents peuples qu’ils ve- 
ndent de foumettre à leur empire j le 
troifieme , au régné fortuné de Tibère 
Céfar. 

y , Les Indiens en général , continue 
,, le Pere Gumilla , ( je parle , dit-il , 
„ de ceux qui habitent les forêts ou 
„ qui viennent d’en fortir ) font cer- 
„ tainement des hommes i mais leur bar- 

„ barie 

J 
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barie a tellement défiguré ce qu'ils =555!"55S 
„ peuvent avoir de railonnable , que L’Orino- 
„ i'ofe dire , dans le fens moral , que 
„ l'Indien barbare & fauvage eft un TRl * 

,, monftre inconnu , qui a une tête 
s , d’ignorance, un coeur d’ingratitude } wwe 
s , d’inconfiance , des tfpaules de pa- 
,, r*jf<r , des pieds de crainte : fon ventre 
„ & fa pajjion pour le vtt\ font deux 
,, gouffres fans fond . „ La diferétion eft 
la feule vertu que l'auteur Efpagnol 
accorde aux Indiens ; ils la pouftènt fi 
loin qu’on a vu quelquefois un peuple 
entier» & même plulieurs peuples aflem- 
blês pendant deux ou trois mois pour 
fe révolter , fans qu’aucun d*eux , pas 
même les femmes ni les enfants , ait 
jamais voulu proférer une parole , quel- * 

ques tourments qu’on lui ait fait fouf- 
frir. „ Mais qui eft-ce qui pourra pé- 
9> nétrer le génie de ces peuples fi 
„ agiles à faire le mal , & fi pareftèux 
9> à faire le bien , fi inconftants pour 
9 , leur falut éternel , & fi fermes pour 
9 , leur perdition ? Il eft abfolument 
3) néceftaire de croire que le diable fu - 
9 , rieux de ce que tant d’ames lui échap* 

„ peroieut , les remplit d’un efprit de 
#> vertige pour les tromper À tout moment « 

Tome /f'i D d 
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s sl. Il eft bien difficile de favoir l’ori- 

L’Orino- gj ne j es i n di ens qui habitent les bords , 
oytiLLus- l ‘Orinoque. On ne trouve chez eux 
TXt * ni peintures , ni hiéroglyphes , ni au- 
cune efpece de monuments qui puiflènt 
répandre le moindre jour fur cette # 
matière ; & lorfqu’on veut s'en inftruire 
en leur faifant des queftions , ils font les 
réponfes les plus extravagantes , <( parce 
j, que leurs idées ne s’élèvent pas d’un 
,, doigt au dejfus de la terre , & qu'à 
„ l’exemple des bêtes , ils ne lavent 
,, que manger , boire , dormir , multi- 
,, plier , & fe préferver de ce qui leur 
5 , paroît oppofé à leur bien être. „ 

Il y a malgré cela parmi les Indiens 
des nations qui fe croient beaucoup au 
deffus des autres, & le Pere Gumilla 
avoue que quelques-uns de ces peu- 
ples ont des avantages fur le plus grand 
nombre , par la ftature, l'air aifé &c 
difpos , la façon de parler 3 & la dou- 
ceur du langage. 

Les Caribes {a) , par exemple , font 


( « ) Les Cdruïbts qui habitent les Antilles , ont 
les mêmes mœurs à peu près que les Ctribo des 
bords de l’Orinoqut. 


i 
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tous bien faits , grands , & de bonne 
mine. Ils parlent auffi librement à un 
étranger la première fois qu J ils le voient 
que s'ils l’avoient connu toute leur 
vie. Quand on leur demande d'où ils 
tirent leur origine , ils répondent avec 
hauteur: Ana Carina rote; c'eft-à- 
dire , mus aunes feulement fommes des 
hommes ; A mucon papo roro itoto 
nanto ; tous les autres peuples font nos 
efclaves. Leur fierté ne leur permet pas 
de donner d'autres éclairciflèments. 
Mais voici la fable qu'une nation voi- 
fine fait fur l'origine des Caribes. Elle 
prétend que le Paru (a) fit àefeendre 
(on fils du ciel pour tuer un ferpent 
horrible , & qu'en effet il le vainquit 
au grand étonnement de tous les peu- 
ples : leur joie ne dura pas long-temps; 
il fe forma dans les entrailles du fer- 
pent des vers monftrueux qui produi- 
firent chacun un Caribe avec fa femme, 
8c comme ce monftre avoir fait une 
guerre cruelle à toutes les nations des 
environs , les Caribes qui lui doivent le 
jour font braves & inhumains. 


L‘ 

oyE 


(<*) Nom qu’ils donnent à l’Est c Suprême. 

Dd 1 . 
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U— Les Othomacas qui font la quinteffehce 

L'Orino [ a barbarie , & les plus barbares des 
âyiiLLUs- barbares qui habitent les bords de l*OrU 
™* noque y fe flattent d’être fortis d’une 
pierre formée de trois autres pierres 
les unes fur les autres. 

Les Salivas fe donnent une origine 
moins abfurde ; ils croient que la terre 
produifit autrefois des hommes & des 
femmes, comme elle produit aujour- 
d’hui des plantes & des fleurs , & que 
certains arbres portoient pour fruits des 
créatures humaines. Toutes ces diffé- 
rentes nations n’ont aucune idée des 
autres parties du monde , & ne con- 
noilïcnt pas même leur propre pays. 
AufTî le moyen le plus fur , dont les 
Millionnaires fe fervent pour les rame- 
ner à la foi , eft de leur dire qu’ils ont 
quitté une patrie éloignée de quatre 
ou cinq mille lieues pour venir les arra- 
cher des griffes du diable. Ce trait de 
> généralité les frappe , & convertit or- 

dinairement beaucoup d’infidelcs. 

Le Pere Gumilla veut que les Indiens 
foient tlfus de Cham fécond fils de Noé. 
Voici les raifons qu’il en donne. Les In- 
diens a’ment mieux fervir un negre efcla- 
ve qu’un européen , foit laïque , foit ecclé- 
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fiaftique , quoique ce dernier le traite — ■ 

beaucoup mieux , & cette prédilection LOrino- 
bifarre eft l’effet de la malédiction de 
Noé , qui prédit à Chain qu'il (eroit ™* 
efclave des efclaves de (es freres. Les 
Indiens vont nus & boivent beaucoup; 

Chant Ce moqua de la nudité de fon 
pere lorfqu'il fut pris de vin ; & ce 
qui n' et oit qu’un effet du ha fard dans ce 
faint Patriarche , eft devenu un vice na- 
turel aux de [cendant s de fon fils. Ces 
peuples ont encore beaucoup de céré- 
monies & de coutumes des Hébreux. 

Les Salivas circoncifent leurs enfants 
le huitième jour , avec Ci peu d'intelli- 
gence que la plupart meurent dans 
l’opération. Quelques autres , par une 
humanité cruelle, leur font fur le corps 
un grand nombre d’incifions , après 
les avoir enivrés, pour qu'ils ne fouf- 
frent pas tant. Le divorce & la poli- 
garnie font en ufage parmi eux. ils fe 
frottent le corps avec des aromates , 

& fe lavent trois fois par jour. Ces 
reproches ne font pas bien graves ; 
mais , ajoute le Pere Gumilla , fi 
les Juifs perdoient l’efprit d’avarice , 
de fourberie & d’intérêt qui les ani- 
me , ils fe trouveraient tout entier 

Dd } 
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chez, les nations des bords de ïOrinoque. 
l’Oaino- ç es différents rapports avec la na- 
qiixillus. t j on j U j ve déterminent fauteur à croire 
que tous ces Indiens defcendent des 
Juifs. Ils ont l’adultere en horreur. 
Parmi quelques-uns d’entr’eux , le mari 
offenfé fe plaint , & on lui permet de 
réparer l’injure qu’il a reçue par la 
loi du Talion ; d’autres changent de 
femmes d’un commun accord pendant 
plusieurs mois , 5c reprennent enfuite 
chacun les leurs. Les Caribes font les 
feuls qui punifTent l’adultere de mort 
dans l’un & l’autre fexe. 

Ces peuples en général ne connoiflènt 
aucune forme de gouvernement , & 
me s’affemblcnt jamais que pour faire 
la guerre , qu’on déclare en attachant 
une fléché dans un lieu où tout le 
monde puiflè la voir. A ce fîgnal , ils 
prennent les armes , 5c fe rendent au- 
près de leurs Caciques 3 qui n’ont d’au- 
tre prérogative que celle de marcher 
les premiers ; du refte , ils ne peuvent 
empêcher un Indien , quel qu’il foit , 
de fe retirer , fût-ce au milieu d’un 
combat , fi la fantaifie lui en prend. 
Pour ce qui regarde le gouvernement 
domeftiquc , les enfants ne font point 
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fournis à leurs peres , qui ne les ai- 
ment & n’en prennent foin que Jiu* 
qu’à l’âge de dix à douze ans j pafle 
ce temps , les petits Indiens ne recon- 
noifTent plus aucune autorité , & mal- 
traitent leurs peres au moindre fujet 
de mécontentement. - x 

Ce que le Pere Gumilla rapporte de 
la nation Gu tram a nous paroît bien 
digne de curiofîté. Les Guaranniens 
habitent ces petites ides qui forment 
les différentes bouches de l’Orinoquc. Il 
eft d’autant plus furprenant qu’ils puif- 
lent y vivre , que ce fleuve inonde 
leur pays pendant ftx mois confécutifs, 

& le refte de l’année deux fois par 
. jour. Leur langage n’a rien de # dur , 

& les étrangers l’apprennent avec beau-; 
coup de facilité. Ils font doux , affa- 
bles , & très attachés aux Efpagnols. 
Dès qu’ils apperçoivent un de leurs 
bateaux , ils accourent fur le rivage 
en danfant & en chantant. La joie &C 
la vivacité font peintes fur leurs vifa- 
ges , & tous les jours font marqués 
chez eux par quelque divertiflèment. 
Il eft bien malheureux que les Guaran- 
niens , avec un carattere fi docile ,& “ 
l’avantage d’être environne's de Mijfien- 
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naires , [oient priv/s des inftr uttions de 
ces derniers , qui ne peuvent vivre dans 
leurs ifles à caufe de la quantité de 
moucherons infupportables pour les 
Européens. Les habitants de leur côté 
ne veulent point en fortir quelques 
inftances qu’on leur faflè. Leurs rues 
& leurs maiübns font élevées au deflus 
du fol allez haut , pour que YOrinoque 
ne puilïè pas les inonder dans Tes plus 
grandes crues. L’architeélure de leur 
Habitation eft allez folide pour réfifter 
aux courants. Après avoir planté des 
pilotis foutenus les uns fur les autres 
par de longues &r fortes traverfes de 
bois ,* ils conftruifent delïùs un théâtre 
de Ijois de palmier , fur lequel chacun 
éleve fa mailon. . 

Ce même palmier le feul arbre 
qui croiflè dans leurs ifles , leur four- 
nit abondamment tout ce qui eft né- 
ceflàire à la vie. Le tronc leur fert à 
faire des planchers, les branches des 
murailles, les feuilles des cordes, des 
lits , des voiles , des filets , des habits 
& des éventails pour chafler les mou- 
cherons. Ils ne dépouillent le palmier 
qu’après en avoir tiré du pain , du 
Vin & de la viande, Lorfque l’arbre 
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eft à Ton point de maturité , on le 
faigne à coups de hache ; la liqueur L’Orino- 
qui coule avec abondance eft épaiflè Qy ^^ U ** 
& douce comme du fyrop; elle acquiert 
enfuite la même force que le vin , & 
quelque temps après elle devient aufli 
piquante que le vinaigre. Ils s'en fer- 
vent alors pour faire cuire des vers 
blancs qui naiftènc dans le palmier 
Jorfqu’il n'y refte plus de liqueur. Le 
Pere Gumilla afture que cette nourri- 
ture eft excellente , quoiqu’elle infpire 
d’abord un peu de dégoût. Le pain eft 
la derniere chofe que les GaurAnniens 
tirent du corps du palmier ; ils le font 
avec une pâte qui Ce trouve dans le 
cœur de l’arbre : lavée & féchée au 
foleil , elle produit une très belle farine. 

Avec tant d’avantages , les Indiens 
pourroient Ce palier de cueillir les fruits 
du palmier ; ils ont un goût délicieux, 
ôc font pleins d’une liqueur agréable 
& rafraîchiftànte. L'auteur en a vu 
d’aulïî gros que des œufs de poule ; 
la moelle dont les pépins font remplis 
reflèmble beaucoup à nos amandes pour 
le goût. 

De toutes les nations qui peuplent 
les rivages, de 1 ’Orinoquc , celle des 
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Z- — Aruacas eft la plus attachée aux Efpa- 
rino- g no j s> q. s p CU pl es ont dornté les 

tmV*** ^ ar ^ es ( l u ^ ne l eur été fournis 
qu'après des guerres très longues & 
très ianglantes. Quelques tentatives que 
les MilTîonnaircs aient faites pour les 
convertir , ils ont toujours perlîfté à ne 
* point embrafîèr la foi chrétienne. En 
1731 le Pere GtimïlU voulant faire un 
dernier effort pour les ramener , leur 
chef s'approcha de lui & lui dit : Il 
ejl inutile que tu nous parles ; nous fom- 
mes né Aruacas , & nous mourrons Arua- 
cas ; les premiers Efpagnols qui abordè- 
rent fur nos côtes ne propoferent point a 
nos aïeux d’abandonner leur religion. 
Ces peuples croient que leurs médecins 
s'entretiennent familièrement avec le 
diable ; le Pere Gumilla regarde ce bruit 
populaire comme une fable ; parce qu'il 
n’y a point d’apparence , dit-il , que le démon 
fe donne la peine de paroitre devant des 
gens qui lui appartiennent. D’ailleurs il 
n’a jamais vu aucune marque d’appari- 
tion parmi les Indiens des bords de l’Ori - 
noque. Il eft vrai qu’à zoo lieues de ce 
fleuve , dans les bois de Calajan & 
‘ d’Uboca , le diable êxbortoit me nation 
du haut d’un palmier , & la menaçoit de 


Digitized by Google 



'^'Histoire naturelle. 417 

fa colere fi elle fortoit de la forêt pour fe 
faire Chrétienne. Le Capitaine Don Do- 
mingo Zorilla l’ayant entendu , demanda 
a un Cacique qui l’accompagnoit , quelle 
étoit cette voix qui portoit l’horreur & 
V épouvanté jufques dans le fond de l’ame. 
Le Cacique lui répondit tout jimplement 
que c’étoit la voix du diable. 

Les peuples de la nation Guayana 
ne font pas plus curieux d'entendre 
parler de notre religion ; ils en veulent 
fur-tout aux Capucins , Sc leur feroient 
un très mauvais parti fans le fecours 
de quelques détachements , qui vont 
les tirer d'embarras. 

Pour les Caribes , ils font encore bien 
moins traitables , & ne répondent ja- 
mais aux Millionnaires qu’à coups de 

I fufil. Leur opiniâtreté va fi loin qu'ils 
ne le contentent pas de réfifter aux 
tentatives des Religieux pour les con- 
vertir ; ils font encore des incurfions 
fur les Indiens qui veulent fe foumettre 
à l’Evangile. Quelques autres peuples 
‘ des environs embrafiènt la foi des Espa- 
gnols jufqu'à ce que les Caribes vien- 
nent leur ordonner de n’y plus croire. 

Les Guayquiries font jeûner leurs 
filles pendant quarante jours avant que 

: 
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de les marier. Un Cacique dit au Pere 
Gumilia , qui lui en demandent la 
raifon , que lorfque les filles étoient 
dans leurs jours critiques, elles corrom- 
poient tout ce qu'elles touchoient , & 
que fi un homme pofoit Tes pieds dans 
un endroit où elles avoient pâlie , Tes 
jambes devenoient d'une grolîèur 
monftrueufe , & la mort s’enfuivoic 
quelquefois. Pour éviter cet inconvé- 
nient , & pour les remettre bien pures 
entre les mains de leurs maris, ils les 
renferment , & ne leur laiflènt manger 
que trois dattes par jour , pendant le 
temps de jeûne. 

Les cérémonies de leurs mariages 
font allez fingulieres. Les hommes & 
les femmes couronnés de fleurs s'aflèm- 
blent dans un bois au fon d’une grande 
quantité d’inftruments ; le Cacique 
marche à leur tête , & , avant que de 
fortir de la forêt , fe fait apporter un 
plat de viande qu'il jette à terre en 
dilanr :tien, prends-cela } chien de démon , 
& Uijfe-nous tranquilles pour aujourd’hui. 
Le cortege va danlant à la porte des 
nouveaux mariés , qui marchent en- 
tourés de vieilles femmes , dont les 
unes pleurent , & les autres rient de 
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très bonne foi; les premières chantent ces 
paroles : ah y mafille,fituconnoiJfoisles L’Orino- 
embarras & les chagrins du ménage , tu ne Q- UEIL ^ US ; 
prendrois pas un e'poux ; les fécondés : 
ah , ma fille , fi tu connoijfois les plaifirs 
du ménage y il y a long-temps que tu au- 
rois un époux. Ainfi les hommes dan- 
fant , les vieilles pleurant & riant, les 
muficiens faifant un vacarme épou- 
vantable , les enfants criant de toutes 
leurs forces , & les nouveaux mariés 
ne Tachant quelle contenance faire au 
milieu de cette orgie , l'on fè met au- 
tour d'une table couverte de tortues , 

& chacun s'enivre jufqu'au lendemain. 

En remontant VOnnoque , on trouve 
la nation des Guamas qui vont tous 
nus , quoique leurs femmes filent 
continuellement des étoffes de coton, 
très eftimées des Efpagnols. Les fêtes 
de ces peuples font encore bien plus 
étonnantes. Ils s'enferment tous dans 
des fallcs publiques, hommes , femmes, 
pèle mêle. Après le repas , où l'on boit 
avec excès , ceux qui peuvent fe fou- 
tenir s'amufent à danfer , ou s'occu- 
pent plus agréablement encore , tandis 
que leurs camarades , yvres jufqu'à 
l'abrutiflèmcnt , fe vautrent dans des 
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flots de fang qui coulent des incifions 
qu'ils Te font à la tête & aux tempes, 
pour prévenir les mauvais effets que le 
vin pourroit leur caufer. 

Lorfque les enfants font malades , 
leurs meres fe percent la langue avec 
des os de poilïbns. Ces bleflures leur, 
font perdre une grande quantité de 
fang } elles en arrofent le corps de leurs 
fils ou filles tous les matins jufqu'à ce 
qu’ils foient entièrement rétablis. L'a- 
mour excefiGf de ces Indiennes pour 
leur progéniture , donne occafion au 
Pere Gumilla de s’élever contre la cou- 
tume des Dames de l’Amérique , qui 
font allaiter leurs enfants par des né- 
greflès ; il croit que cette nourriture » 
indigne pour un blanc , peut contri- 
buer à donner de fort mauvaifes in- 
clinations aux Américains. 

Quelque barbare que foitcet ufage, 
il n'â rien de fi furprenant que celui 
dont nous allons parler. Les maladies 
épidémiques régnent fouvent parmi les 
Guatnas. Alors le Cacique , comme 
pere de tous les Indiens fournis à fon 
autorité , eft obligé de donner tout le 
fang qui peut fortir de fon coprs pour 
la guérifon des malades. Ce danger 
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inévitable n'empêche pas les chefs des ss-s-a-s 
plus anciennes Familles de briguer le L’Oamo- 
funéfte honneur d'être à la tête de la IL J- W *ï 
nation. Au refte » les Guamas ne crai- ™ * 
gnent jamais la difette ; ils mangent 
de la terre , aufïi-bien que les Otbo - 
macas leurs voifins. 

Pour donner une idée de la curioficé 
de ces derniers peuples , Allons , s’écrie 
le Pere Gumilla , • qui eft cenfé parcou- 
rir dans une barque les différentes 
contrées que l ‘Orinoque arrofe de fes 
eaux , allons , fautons vite hors du bateau, 
avant que les Indiens fe jettent en foule 
dedans , & ne nous faffçnt couler k fond. 

Dès que les Othomacas fe lèvent , c’eft- 
à-dire , à la pointe du jour , ils com- 
mencent par pouffer des hurlements 
affreux , & par pleurer pendant trois 
heures en mémoire de leurs parents 8c 
de leurs concitoyens défunts. Ils vont 
enfuite chacun à la porte de leur Ca- 
pitaine , qui les diftribue , les uns pour 
aller pêcher des tortues > tuer des cro- 
codiles , &c , fuivant la faifon 8c le 
temps , les autres pour travailler à la 
campagne » cueillir le grain 8c l’enfer- 
mer dans des magafîns où les Caci- 
ques font enfuite les partages, Pendant 
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! que la moitié de la nation eft occupée 
à des travaux utiles , l’autre moitié joue 
’ à la pelote avec une adreffe finguliye. 
Les femmes ne fortent qu’à midi de 
leurs maifons , où elles s’amulènt à 
faire des coffres , des paniers , des facs , 
& de petites écuelles de bois. Mais, 
dès que le foleii eft au milieu de fa 
carrière , elles quittent leurs occupa- 
tions , pour aller jouer à la pelote. 
Comme la chaleur du jour eft alors 
dans fa plus grande force , les joueurs 
& les joueufes fe donnent des coups 
d’arêtes de poiffon , afin de prévenir 
les pleurefies j le fang coule de toutes 
parts fans que perfonne fe détourne du 
jeu, & lorfqu’ils croient en avoir aiïèz 
répandu , ils vont fe laver à la riviere , 
& mettent du fable fur les plaies. Si 
quelqu’un a faim pendant • le jeu , il 
ramaffe en courant une poignée de 
terre qu’il mange fans s’arrêter. Le 
premier enfant qui apperçoit les ba- 
teaux qui reviennent de la pêche , 
avertit tout le peuple. Alors les Otho- 
macas quittent le jeu , & courent en 
foule fur le rivage pour recevoit leurs 
compagnons ; les femmes portent le 
poiflon devant la maifon du Capitaine , 

qui 
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qui le diftribue par égales portions , 

8c tout le monde va danlêr iufqu’à L Oiuno- 

queucus» 

minuit. ^ ^ t*.e\ 

- La valeur eft héréditaire parmi ces 
peuples ; les femmes fui vent leurs maris 
à la guerre pour ramaflèr les fléchés ; 
ils font très difficiles à convertir , 8c 
les Millionnaires ne dilènt jamais la 
jMeflè parmi ces barbares qu'à force 
ouverte , & luivis d'un gros détache- 
ment. 

Le Pere Gu mil U revient aux Salivas 
8c s’étend beaucoup fur ces peuples 
doux & tranquilles , chez lefquels les 
Millionnaires font très bien reçus. Ce? 

' Indiens offrent peu de particularités ; 
ils aiment la mulique avec paillon 8c 
l'emploient dans toutes leurs cérémo- 
nies. Si une de leurs femmes a le 
malheur d'accoucher de deux enfants, 
elle eft en horreur parmi eux , & fou- 
vent punie de mort. Leur averlîon 
pour les cadavres eft Ci marquée, qu'ils 
changent de canton , lorfqu'il meurt 
quelqu’un dans leur voifinage. Ils ont 
quelques coutumes des autres Indiens ; 
mais les Religieux qui les inftruifent , 
ont fort peu de peine à leur faire 
abandonner leurs fuperftitions. * 

Tome IF. Ee 
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Nous n'entrerons point dans les de- 
L Orino- ta i| s j a réfutation du Pere GumilU 
QiJ TRE’' ÜS * fur ce que Noblot avance touchant les 
millions de l’Amérique , dans le cin- 
quième tome de la Géographie univer- 
selle. Il le fuit pas à pas avec un zele 
vraiment apoftolique ; & fi l’on en 
croit l’auteur Efpagnol , Noblot écoic 
peu inftruit de la vérité , lorfqu’il a 
fait mention des travaux & des fati- 
gues incroyables que les Religieux font 
obligés d’efluycr dans les Indes pour la 
propagation de la foi. 

Le Pere GumilU fort ici de YOrino- 
que pour entrer dans les terres aux 
environs de la riviere de Meta qui Ce 
jette dans ce grand fleuve. Les pre- 
mières nations qui fe préfentent , lont 
celles des Guayvas & des Chiricoas , 
peuples errants & vagabonds , conti- 
nuellement en guerre l’un avec l'autre 
par la feule raifon qu’ils vendent leurs 
prifonniers. Ils fè nourriflènt de lions, 
de léopards , de tigres , de toutes fortes 
de bêtes féroces , & les attaquent fans 
diftindtion. Leur féjour le plus long 
dans le même endroit eft de deux fois 
vingt-quatre heures. Comme ils crai- 
gnent à chaque inftant d’être furpris , 
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ils ne dorment jamais à la même place - *j - ' - 
où ils ont mangé, & , avant que d'en l Ori no - 
fortir , ils allument de grands feux , 

6c font un bruit épouvantable , pour 
donner le change aux Indiens & aux 
animaux qui pourroient %enir fondre 
fur eux. Lorfqu'ils font en voyage , ils 
marchent fur une feule file , l'un der- 
rière l'autre. Cette coutume parole 
d’abord extravagante ; mais elle a 
quelque êhofe de raifonnable. Les foins 
qui couvrent les campagnes autour de 
la riviere de Meta , font à hauteur 
d’homme , & tranchants comme dés 
lames. Si les Indiens marchoient de 
front, ils s’eftropieroient tous à la fois* 
au lieu que ceux qui font à la tête 
fraient le chemin à leurs camarades , 

& , lorfque les premiers font affoiblis 
par le fang qui fort de leurs coupures, 
ils reprennent des folles en attendait 

S ue toute la nation ait défilé. Les In- 
iens mariés viennent enfuite , chargés 
de leurs armes & des petits enfants* 

Ils font fuivis d’une troupe de femmes 
courbées fous le poids des bagages &C 
des provifions de bouche , & des fau- 
•vages les plus robuftes , qui portent 
les invalides dans de grands paniers. 

Et 1 
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-l. ■ La marche eft fermée par un gros dé - 

L’Orino- tachcment toujours prêt à combattre, 
oytiLLus- Si quelque femme accouche en route, 
TR * ’ elle met fon enfant dans une efpece de 
hotte, fe lave avec lui au premier ruiflèau, 
& continue fjon chemin comme aupara- 
vant. 

Leur chafïè reflèmble à nos battues. 
Ils forment un grand cercle dans le- 
quel ils enferment les lions , les tigres 
& les fangliers , dont il n'échappe pas 
ordinairement un feul. Les Million- 
naires ont fuivi quelquefois ces peu- 
ples , qui les maltraitent rarement ; 
mais lorlqu'ils croient en avoir gagné 
quelques-uns , ceux-ci décampoient 
fans bruit , & laifïoient ces bons Re- 
ligieux au milieu d'un défert , où ils 
ctoient dévorés par des bêtes féroces. 

Le Pere Gumilla s'eft attaché parti- 
culiérement à gonnoître les plantes > 
les racines , les baumes , & les diffé- 
rents animaux de cette contrée des 
Indes occidentales. Les détails qu'il en 
fait n’offrent rien d’alïèz particulier 
pour que nous les rapportions ici. Nous 
nous contenterons de remarquer en 
paffant l’inftinéfc de la grande bête , 
animal qui n’a aucune reflemblance 
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avec ceux que nous connoiflons en — 
Europe. Elle eft toujours en guerre avec L < ~ >RlNO 
le tigre qui l’attend en embufeade QiJ ^^ US 
pour lui fauter à la tête. Si le combat 
le livre en plaine , la grande bête en 
eft toujours la vi&ime ; fi c’eft dans un 
pays couvert , elle le jette au travers 
des broflailles & des bois qu’elle coupe 
aifément avec un gros os qui lui fore 
entre les deux yeux , & le tigre eft: 
déchiré fans vouloir abandonner fa 


proie. 

Les Indiens font du fel avec le char- 
bon de la racine de Polipodio. Les dif- 
férents arbuftes qui croillènt dans leur 
pays , leur fournillent à peu près les 
mêmes chofes que nous tirons des nô- 
tres. L’arbre de Cabima , qu'on appelle 
bots d’huile , eft d’un grand lecours. Ils 
connoiftènt le temps auquel ils en doi- 
vent tirer fa liqueur , par une enflure 
confidérable qui fe forme dans le corps 
de l’arbre , & qu’ils percent au mois 
d’Août. L’huile en eft excellente ; elle 
eft bonne à manger , à faire des mé- 
dicaments , & à guérir les blelïures 
les plus dangereufes. Mais rien n’égale 
la quantité de jJoiflbns qui fe trouvent 
dans 1 ’Orinoque & dans les autres ri- 

Ee 5 
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vicies donc nous avons parié. L'auteur 
L’Orino- Efpagnoi allure que les rameurs peu- 
cutiLius- venc £ peine faire avancer les chalou- 
T * £ * pes. Leur maniéré de pêcher ne les fa- 
tigue .pas beaucoup. Ils battent beau 
avtx les. rames > les. poifions fautent 
de tous cotés pour éviter les coups , 
& leur nombre eft fi prodigieux , 
qu’il en tombe dans la barque 3 autant 
quelle en peut contenir. Les tortues 
font très communes chez eux. On en 
trouve d’aflez groüès pour nourrir vingt 
peçlbones pendant trois jours ; ils ont 
auffi beaucoup de miel , & les arbres 
font couverts d’abeillçs fauvages qui 
en produifent d’aufii bon .que le 
nôtre. 

• Le Pere Gumill 4 a voulu faire un 
chapitre très étendu pour détruire les 
hiftoires fabuleufes qu’on a imaginées 
fur la province de Manon del D or ado. 
Il croit que la grande quantité de 
mines d’or & d’argent qu’on trouve à 
Maricjuita , à Mtifo , à Neyva , à An- 
t taquin , à Anfcrma , à Choco , & à Bar- 
bac ont , a pu donner lieu à toutes les 
extravagances que les voyageurs ont 
inventées à ce fujet. Ce qu’d y a de 
vrai , c’eft que la terre des Indes ren- 
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ferme dans fon fein des richefiès im- ■ _ - ----- 
mcnfcs en or, en argent 8c en pierres LOrino- 
précieufes, fi abondantes dans plufieurs oy EILEUS - 
endroik , que, les oifeaux en ont fou- ™* 
vent dans leurs gofiers. Mais ceux qui 
découvrirent les premiers la ville de 
Marna del Dorade , au lieu de trouver 
des montagnes 8c des rochers d'or 
mafTïf , defeendirent dans une vallée 
fertile en poudre d'or, & virent un 
peuple qui avoit un culte & une reli- 
gion. Il eft vraifemblable qu'ils efti- 
moient cette poudre ; car leur prêtre, 
avant que ddltar au temple immoler 
des vi&imes , Ce frottoir tout le corps 
avec de la gomme , & y jettoit en- 
fuite de la poudre d'or , afin de £è 
préfenter magnifiquement devant fes 
Dieux. 

Parmi tous ces différents Indiens 
dont nous avons parlé , le Pere Gu - 
milia n’a jamais trouvé aucune marque 
d'idolâtrie ; il les a toujours regardés , 
avec les autres Millionnaires , comme 
des bêtes féroces que la religion feulç 
pouvoir apprivoiser. 

Ce jugement efl: appuyé fur une 
vifion du Pere Antonio Ruiz, de Mm- 
toya , le premier Religieux qui ait porté 

Ee 4 
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m " 1 l a foi dans les Indes , & le fondateur 
L Orino- j es mêlions de la Compagnie de Jefus. 
oph.ill.us- ^ Etant en extafe pendant la nuit, il 
TRE * ,, fut tout à coup tranfport<^ dans 
j, une grande prairie , au milieu de 
,, laquelle étoit un temple fuperbc. 
,, Trois Jéfuites vêtus de blanc, s’ef- 
„ forçoient d’y conduire un troupeau 
„ de bêtes à poil qui ne vouloient 
„ pas marcher. Après bien des efforts, 
,, elles entrèrent cependant dans le 
5 , temple avec les trois Jéfuites & le 
s, Pere Motttoya. Mais quel • fut leur 
„ étonnement , lorfqu’ils virent ces 
,, bêtes à poil changées en Indiens 
,, profternés devant le maître autel ; 
„ ils lèvent les yeux pour regarder le 
,, tabernacle , & apperçoivent un écri- 
„ teau fur lequel on lifoit ces paro- 
„ les du Prophète Roi : Homines et 
3, jumenta salvabis, Domine. Etv 
,, même temps , les Jéfuites, les In- 
„ diens & le temple difparurent ; le 
3, Pere Montoya revint à lui , & forma 
„ des lors la réfolution de confacrer 
„ fes jours à exécuter les grandes 
,, chofés qu’on peut lire dans l’hiftoire 
,, de fa vie. „ : 

Il paroît que les Efpagnols ont mis 
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en queftion , fi les Indiens étoient des — 

animaux raifonnahles. >, Je dirai , con- l’Orino- 
„ tinue le Pere Gumilla , que ceux qui QP ^Î' US ’ 
,, penferent d’abord que les Améri- 
„ cains n’étoient pas des animaux rai- 
„ fonnables , le trompoient grolliér»- 
„ ment : dire , que fue' gravijjimo error 
el de les que à la primera vifla penfaron 9 
que no eran racionales. Il faut avoir 
une bien haute opinion de fon exiften- 
ce pour former de pareilles idées. 

Le travail le plus rude des Million- 
naires eft fans contredit d’apprendre 
les différentes langues des Indiens ; les 
uns prononcent ablolument de la goç- 
ge , les autres du nez , quelques-uns 
du bout des levres , quelques-uns en- 
fin parlent avec une rapidité fi extraor- 
dinaire , qu’ils difent un mot de neuf 
ou dix fyllabes en moins de temps que 
nous en prononçons un de trois ou 
quatre lettres. Les Millionnaires font 
cependant obligés de s’attacher à la 
prononciation pour fe faire entendre 
de ces Sauvages. Le Pere Gumilla pré- 
tend qu’il faut remonter à la confufion 
de la tour de Babel , pour rendre rai- 
fon de cette grande diverfité de lan- 
gues Indiennes. „ Les Indiens, dit-il. 
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u — „ ne fauroient les avoir inventées 3 
LOrino- ^ p arce quelles fojit auflfi régulières 
Rk' LUS 33 & au ^ expreffives que les langues 
3i les plus cultivées de l’Europe. 

Il examine enfuite pourquoi les bords 
de YOrinoque font peuplés d'un fi grand 
nombre de nations , &C pourquoi ces 
mêmes nations font fi peu nombreufes , 

& la plupart fi miférables ? Lorfqu’il 
arriva chez les Guayquiries , le Caci- 
que vint au devant de lui avec cin- 
quante perfonnes qui compofoient tout 
/on peuple. Il entra dans fa cabane 
meublée d’un mauvais filet pour dor- 
mir , & de quelques fieges de bois. A 
peine furent ils affis que le Cacique 
s'ad reliant au Millionnaire » 1-ui dit : 
Pere , fi tu portes des vivres , nous dé- 
jeunerons ensemble , parce que ni moi ni 
aucun de mes fujets ne poffe'dons de quoi 
remplir notre bouche. Le Pere Gttmilla lui 
prélenta un panier d’œufs de tortue. 
Lorfque tout le monde en eut mangé, # 
le Millionnaire demanda au, Cacique 
pourquoi il avoit fi peu de valïàux > 
Cu ac a , pat ri , an a , rote , car in a , aettfi 
nimbo , lui répondit l’Indien ; nous ne 
femmes pas davantage , mon pere , & le 
peu que nous fommes à prefent , nous 
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vivons , parce que Les Caribes ont bien 
voulu nous laijfer le refie. Effectivement 
les Caribes venoient de maffacrer toute 
la nation & n’avoient donné la vie 
aux cinquante fujets du Cacique, que 
pour avoir fe barbare plaifir de leur 
voler leurs fruits & leur gibier , & de 
les faire mourir de faim. Tous les autres 
peuples des Indes fe détruifent ainfi 
mutuellement par les guerres conti- 
nuelles qu’ils ont en r cmble , ou par 
les poifons qu’ils fe font prendre fub- 
tilement les uns les autres D’ailleurs , 
lorfque les Indiennes accouchent de 
garçons ou de filles qui ont la moin- 
dre imperfection , elles leur coupent 
la gorge ou les enterrent tout vifs , 
,, pour les délivrer des travaux ' aux- 
„ quels ils feroient expofés comme 
„ leurs compatriotes , tans avoir la 
„ force de les toutenir au (ïi- bien qu’eux. 

Ces longues guerres , félon le Pere 
„ GumilU y font une punition inévita- 
,, ble du fratricide . de Caïn y & cela 

eft fi vrai, qu’elles cetfent'ordinai- 
„ rement lorfque les Millionnaires 
ii commencent à annoncer la parole 
,, de Dieu. 

Mais une des caufes de ces mêmes 
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guerres , qu’il feroit aifé de détruire» 
eft la coutume inhumaine d'acheter les 
prifonniers que les Indiens font fur leurs 
ennemis. Si l’avarice & la cupidité 
n'avoient pas imaginé C£ commerce 
barbare , les peuples de l'Amérique 
verroient bientôt régner parmi eux la 
concorde & la paix. 

Après être entré dans le détail de 

I ilulieurs incurfions que les peuples de 
’Orinoque ont faites fut les Million- 
naires , des colonies qu'ils ont renver- 
ses , de quelques Eghfes qu’ils ont 
brûlées , & des millions qu’ils ont dé- 
truites y l’auteur rapporte très au long 
la maniéré dont ces peuples élifent 
leurs chefs , les qualités nécelïaires pour 

f arvenir au commandement, & la joie 
iaquelle les Indiens Ce livrent lorfqu'on 
a choifi un Cacique dans leur famille. 

Il faut d’abord que la nation entière * 
allure que le récipiendaire a fait fes ; 
preuves de légèreté , d'adreflè & de 
valeur. On le conduit enfuite tout nu 
au milieu d'une plaine où les autres 
Capitaines & les notables Indiens lui 
distribuent chacun à leur tour autant 
de coups de fouet qu’ils en peuvent 
donner , fans qu’il lui foit permis aie 
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poufler un foupir. Le lendemain , on - ■- 
le couche dans un hamac (.*) & chacun L'Orino- 
y jette une poignée de groflês fourmis, ûyEl “ us 
qui s’attachent tellement à leur proie, TKE * 
qu’on eft obligé de les couper en deux pour 
leur faire lâcher prile. La troifieme épreu- 
ve ell celle du feu. On fufpend le candi- 
dat a un arbre au deflous duquel les 
Caciques allument de grands fagots, 
dont on diminue cependant la quan- 
tité , dès qu’on s’apperççit que le mal- 
heureux Capitaine ne peut plus foute- 
nir les tortures. S’il lailïe échapper la 
moindre plainte durant le cours de ces 
tl ‘ois fupplices , il eft déclaré indigne 
d etre jamais à la tête de la nation. 

Les poifons des Indiens font tirés des 
fucs de certaines plantes ou du corps 
de plu fleurs animaux. Le Pere Gumilta 
traite cette matière avec beaucoup 
d exactitude ; il indique les remedes 
dont il faut Ce iervir lorfqu’on eft em- 
poifonné , ou piqué par les infeétes, 
qui font prefque tous venimeux. Il 


(*) Sorte de lit portatif en ufàge en Amérique; 
on le fufpend entre deux arbres pour le garantir 
pendant la nuit des bêtes féxotes. 
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pafle enfuite à la defcription du cro- 
codile : „ Quelle définition pourrois-je 
,, trouver pour faire fuffifamment com- 
„ prendre l’horrible laideur du Caï- 
„ man (a). L’imagination la plus vive 
,, ne fauroit donner une peinture plus 
,, vraie du diable. „ Il y en a de 
trente pieds de long. Ces animaux ne 
fe battent jamais que lorfqu’ils font en 
chaleur, ou qu’ils font des petits. On 
les prend aifément à l’hameçon ; leur 
graillé eft un remede fpécifique contre 
les maux d’eftomac. 

Les hommes ne cultivent jamais la 
terre dans les Indes. Le foin de femer 
le grain , de planter les cannes de 
fucrc , & de cueillir les fruits , regarde 
abfolument les femmes. Les Indiens 
afiurent que puisqu'elles favent engen- 
drer , elles doivent ne'cejfairement ferti - 
lifer tout ce qu’elles touchent. 

Les éclipfes de lune épouvantent 
beaucoup les peuples de 1 ’Orhioqee , 
ils le fouettent , pleurent , gémifienr , 
fe déchirent le vifage , & éteignent le 
feu jufqu’à ce qu’elle reparoilïè. Ils 


(4) Les indiens donnent ce nom au crocodile. 
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cbfervent fur tout de ne pas fe marier i - — — - 
pendant ce temps là. L Orino* 

Quelques-uns d’entr'eux achètent ^ 
leurs femmes ; d'autres marient les filles 
dès qu'elles viennent au monde ; le 
mari n'eft cependant pas obligé de la 
garder , fi elle ne lui plaît pas dans 
un âge plus avancé. La poligamie oc- * 
cafionne quelquefois chez eux des 
guerres fangiances. La querelle com- 
mence entre des femmes obligées de 
vivre enfembîe pendant long-temps, & 
qui fe détellent aullî cordialement que 
les nôtres. Bientôt les hommes s'eu ' 
mêlent ; & ce qui n'étoit d’abord 
qu’une tracaffèrie domeftique , met ' - 
quelquefois les armes à la main à p!u- 
fieurs nations , quî ne le quittent ordinai- 
rement qu’aprèsla deftruétion totale de 
l’un des deux partis. 

Le Pere GutnilUi termine fbn Ortfio - 
que illuftré par une dilfèrtation fur la 
population des Indes , & par une lon- 
gue apoftrophe amf Millionnaires de la 
Compagnie de Jefus. 
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Qu'on a découverte dam les minet 
d'étain de Cornouaille. 

* * 

Le Surintendant des ouvrages de 
cette mine étant defcendu en bas au 
niveau du fond de la mine , mais à 
quelque diftance de l’endroit où tra- 
vailloient les ouvriers , vit dans un 
coin qui étoit négligé ou plutôt épuifé , 
puifqu’autrefois on y avoit travaillé , 
un petit globule de vapeur blanche 
du volume d'une noix qui s’agitoit fur 
la furface , ce qu’il jugea être le com- 
mencement d’une -exhalaifon. Il réfolut 
de couper racine au mal dans fon 
origine ; il y fit mettre le feu , ce qui 
caufa une explofion confidérable , ôc 
remplit toute la cavité de la mine , 
fans y faire aucun dommage. Peu de 

jours 
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fours après étant revenu au même en- gssg qg a 
droit, il y vit un autre globule qui Exhalai- 
s'y éroit encore formé. Comme il n’a- S0N DE 
voit réfulté aucun inconvénient du FfiU ‘ 
premier , l'entrepreneur réfolut de laifler 
celui-ci quelque temps fans y mettre 
le feu , afin d'obferver le progrès de 
la nature dans la formation de ces 
Vapeurs. En conféquence il defeendit 
tous les jours dans la mine , & il y vit . 
le globule flottant qui augmentoit tou- 
jours de volume. Le quatrième jour il 
étoit de la grofleur d'une balle de ra- • 
quette ; le quinzième il étoit de la 
grofleur de la tête d'un homme , tou- 
jours d’une forme globulaire & beau- • 
coup plus blanc qu'au commencement* * 

Ce qui efl: remarquable , c'eft qu'ài 
mefure qu'il groflifloit , au lieu de: 
plonger vers la terre , comme on au- f — 
roit pu l'attendre il s'élevoit en l'air* 1 
Au refte, comme il étoit dans un.coin .1 
& hors du chemin des ouvriers * il r 
ii’incommodoit perfonne. Cependant ? 
l’entrepreneur effrayé du progrès deê 
ce globule , le prépara à y mettre lé : 
feu. A cet effet il fit retirer les ouvriers ,v 
& mit le feu à la vapeur au moyen 
d'une lumière attachée à une corde* . 

Tome IK ’ Ff 
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es55S5*ss dont la communication avoit vingr- 
Exhalai- huJt verges de long. Le bruit de l’ex- 
S0N DE plofion fut aufli considérable que celui 
Isu * de plufieurs canons qui fer oient feu 
enfemble. ' 

L'air s’enflamma jufqu'a l’endroit 
même où étoient les ouvriers , quoiqu'à 
cette diftance de vingt-huit verges» Iis 
crurent ne revoir jamais le jour , tant 
ils furent effrayés du bruit horrible des 
pierres qu’ils virent rouler 8 c qui tom- 
boient d'en-haut. Par bonheur ils trouvè- 
rent que ce n’étoit que quelques maflès 
du rocher qui n'a voient point fermé 
le paffage. Cependant cet événement : 
fit tant d'impieffion fur’ l’entrepreneur , 
qu’il réfolut de ne plus defeendre dans 
la mine , en quoi il fît très prudem- 
ment.; car de dixrhuit perfonnes qui 
y., étoient alors 4 il- fut le feul qui fc 
f au va , & qui fut en état de raconter 
la fécondé explofion. Cette mine com- 
muniquoit avec deux autres qui avoient 
été long-temps, auparavant travaillées. 
Ce tous, les paffages avoient été rem- 
plis & comblés. Toutes les fois qu'on 
y, avoit fait quelque ouverture , il en 
étoit forci des exhalaifôns empoifon- 
nées qui avoient penfe caufèr la mort 
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aux mineurs. Il eft vraifemblable que m 
quelqu’un de ces malheureux avoit Exhaiai- 
frappé de Ton pied dans quelqu’une de SON Dî 
ces cavernes abandonnées, ôc que la ,EU * 
vapeur donc elles étoicnt remplies , 
ayant pris feu à leur lumière , les a 
tous fait périr. L’entrepreneur dans ce: 
momenc étoic au haut du paffàge de 
la mine , donc l’ouverture étoic cou- 
verte d’un ouvrage de charpente allez 
fore pour foucenir les poutres , les 
échelles & autres machines pour le 
le fervice de la mine. Il entendit un bruit 
beaucoup plus confid érable que ne feroit 
la décharge de mille canons à la fois ; \ 

te au même inftant il vit fortir de la 
mine une colonne de feu de couleur 
de falpêtre qui s'éleva à la hauteur de 
quarante pieds , &c qui étant tombé 
fur une chaumière du voifinage l’ë- 
crafa , en tua le propriétaire , & eftro,- - 
fia toute fa famille. Près de là on 
trouva le corps d’un de ces mineurs 
qui s’étoit fans doute rencontré à l’ou- 
verture de la mine : fon ouverture étpjt 
comblée de morceaux de rocher qui 
avoient été fendus 8e mis en pièces paf 
le feu. , 

Ff i ’ ' 
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mémoire 

Sur une efpece de Chenilles qui 
produifent de la foie, par M. de 
la Rouviere d’EySSAUTIER > 
Chevalier de l’Ordre Royal & 
Militaire de faint Louis , Com- 
mifîaire des guerres au départe- 
ment de Languedoc , Membre 
de l’Académie des Sciences & 
Belles-Lettres de Beziers. 

Avertijfcment de V Auteur. 

■==Ce Mémoire , dont le fujet peut 
Chinu- devenir très intérefiant par la luite , 
tEsojJi nc m^avoit pas d’abord paru mériter 
ÏX.ODUI- pj m p re {fi on j mais le defir que plufieurs 

“a N I 0 iT perlonnes ont témoigné d’en avoir des 
copies, m’a enfin déterminé à le meme 
au jour. 

Je m’eftimerois fort heureux fi , par 
cette foible marque de mon zc'e , je 
pouvois un jour concourir au bonheur 
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de l'humanité , & avoir quelque part 
à la bienveillance d’un Miniftre qui 
n’a d’autre objet que la gloire du Prince 
& la félicité des fujets. 

A ces traits , quoique légèrement 
ébauchés , il eft aifé de reconnoître 
l’illuftre Duc de CboifeuL , ce citoyen 
aimable , ce patriote éclairé , qui , par 
fes talents & fes rares qualités , a fu 
s’attirer avec juftice la confiance d’un 



Maître beaucoup plus flatté du glorieux 
titre de Pere du peuple , que de celui 
de Roi d’une des plus puiflàntcs mo- 
narchies de l'univers. 


Si au contraire , ma bonne volonté 
ne fuffit pas pour remplir les vues de 
notre augufte Monarque, & du Miniftre 
fi digne de fon choix , j’ofe efpérer 
du moins que le public équitable ne 
me faura pas mauvais gré d’avoir voulu 
me rendre utile. C’eft à quoi j’ai tou- 
jours borné ma principale ambition. 


MÉMOIRE . 


L’auteur de la nature n’a rien dû 
faire en vain , c’eft un principe incon- 
te ftable. 

On peut dire cependant , fans pré- 
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tendre heurter cette vérité , que la 
plupart des chenilles connues nous ont 
paru julqu’ici très malfaifantes , & par 
conféquent fort inutiles , par la railon 
fans doute que nous n'avons pas fu , 
ou peut-être voulu pénétrer dans leurs 
vertus occultes. Quoiqu’il en foit , la 
chenille dont je vais tracer le tableau , 
eft d’une efpece bien' différente des 
autres , ainfi qu’on pourra le voir ci- 
après. 

Cette chenille , que je crois devoir 
nommer chenille de pin , & que M. de 
Réaumrn a mis au rang des chenilles 
qu’il appelle Procejfîonnaircs 3 naît aux 
environs de Farges dans le pays de Gex* 
entre le mont Jura & la Suiffc. 

Il y a toute apparence qu’elle efl de 
la même efpece que celle dont il eft 
parlé dans les Commentaires de Mx- 
thiole fur Diofctride 3 au mot Ptnorum 
erucx , en grec Pitio campx , dont les 
vallée? d’Ananie & de Flemme auprès 
de Trente font toutes remplies , atten- 
du , dit cet auteur , qu’il y a beaucoup 
de pins. „ ) 

Cette chenille eft à peu près fem- 
blable aux autres , c’eft-à-dire que fon 
corps eft velu & compofé de plufiei rs 
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anneaux qui , en s'éloignant & fe rap- 
prochant les uns des autres , le portent CHfcNIL ~ 
où il a befoin d’aller : fa couleur cft lls Q ' UI 
roufsâtre, fa longueur d'environ quinze 
lignes, & fon épaideur proportionnée. 

Les chenilles de cette efpece vivent 
& font leurs cocons fur des pins fau- 
vages , fort communs en France , & 
qui croilîènt dans les endroits même 
les plus ftériles. 

Ce qu’il y a de plus admirable dans 
ces animaux , eft qu’ils ne s’arrêtent 
fur aucun autre arbre : ainli il ne faut 
pas les confondre avec ces infe&es ou 
reptiles voraces , qu’on ne doit cher- 
cher qu'à détruire & non à multiplier. 

Or , ces chenilles ne s'attachant qu’à 
des arbres regardés jufqu’ici comme 
prefque inutiles, au haut defquels elles 
font leurs cocons , elles ne fauroient 
par conféquent nuire aux autres végé- 
taux deftinés aux befoins ou aux plai- 
firs des hommes , auxquels elles peu- 
vent au contraire fervir fort utilement 
ain(ï que je tâcherai de le démontrer. 

Les cocons , fruit de leurs travaux 
prefque journaliers , font à peu près de 
lagrolfèur d'un meipn ordinaire , & l’on 
peut en tirer de fort belle <5c bonne foie. 
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Toute la difficulté confifteroit, félon 
Chenil- moi, à détacher ces cocons de l'arbre, 
ies oyi attendu qu'ils en entourent & ferrent 

sent d*" ^ ort ^ cro ’ tement une branche droite , 
T . c ' & parfaitement femblable à une que- 
14 S01 ‘- nouille à filer. 

De plus , il y a au centre du cocon 
une efpece de fac rempli de petits 
boutons , qui leur fervent vraifembla- 
bîement de nourriture en hiver , peut- 
être même encore de matière pour leur 
ouvrage ; & ce fac leur fert de nid 
pendant l'été. 

Je penfe , s’il m’eft permis de faire 
ici quelques réflexions , qu’en coupant 
la branche qui traverfe le cocon , on 
pourroit aifément fe fervir de ces que- 
nouilles naturelles pour en extraire la 
foie , fans détériorer l'arbre dont la 
branche ne manqueroit pas de repouf- 
fer l’année d'après. C'efl: aux artiftes à 
trouver des moyens plus fuis & plus 
courts pour une opération qui , je 
crois , leur paroîtra peu difficile , 
eu égard aux autres inventions cu- 
rieufes qu’on découvre ou qu'on per- 
fectionne chaque jour fous les yeux 
& les aufpices d^MM. de l’Acadé- 
miç Royale des Wiences de Paris 8c 
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des autres Académies du Royaume. 

J’obferverai feulement en faveur des 
phyficiens & des amateurs de 1 Hiftoire 
naturelle , que les petites chenilles de 
refpece ci-defliis prennent naiirance 
dans le fac dont j’ai parlé, y reliant 
enfermées jufqu’à ce qu’elles foient 
comme pere & mere ; alors perçant 
leur maifon , elles fortent toutes en file 
à la queue l'une de l’autre pour aller 
s’établir fur un pin étranger à celui 
qui leur a fcrvi de berceau , & fur le- 
quel un grand nombre d’entr’elles tra- 
vaillent de concert à un même c*con 
depuis le printemps jufqu’à l'entrée de 
Thiver , & même quelque temps après 
les premières neiges ; ce qui fait pré- 
fumer qu’elles pourroient fournir de 
la foie prefque toate l’année dans la 
partie méridionale du Royaume , com- 
me la Provence , le bas Languedoc & 
le Roullillon. 

De quelles reflources ne feroient donc 
pas ces chenilles à ces trois provinces & 
à toute la France , fi mes conjectures 
fe trouvoient vraies ? 

i°. On auroit le moyen le plus avan- 
tageux de mettre à profit , & à peu de 
frais , un terrcin inculte ôc à charge. 
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i 2°. On retirerait de ces infeéfces bien- 
faifants une marchandife aufli néceifai- 
re pour les meubles que pour les ha- 
bits ; & au lieu de faire palier notre 
argent en Efpagne , en Italie , dans le 
levant , & ailleurs , nous verrions bien- 
tôt circuler chez nous celui de l’étran- 
ger qui s’emprellèroit à venir profiter 
du bon marché qu’on feroit en état 
de lui faire , & à la faveur duquel il 
pourroit s'enrichir à fon tour. 

Il effc vrai que la propagation de ces 
chenilles ne feroit peut-être pas aulïi 
aiféfc qu’on fe l’imagine ; un climat , 
différent & le tranfport d’un lieu à un 
autre pourroient fort bien leur être 
nuifibles. Cependant la réullîte paroifi- 
fant très polïible , pourquoi néglige- 
roit-on les moyens de s’en éclaircir? 
L’efïài en feroit facile en faifant ap- 
porter à Paris ou ailleurs une des bran- 
ches au bout defquelles gilTent dans 
le nid les oeufs de ces infeétes , qu'on 

{ >ourroit faire éclorre par le fecours de 
'art, aufïî-bien & peut-être avec plus 
de fuccès , que les poulets de feu M. de 
Rcaumur. C’eft aux naturaliftes à en 
décider. 

Pour moi je ne dois m’attacher 
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qu’à décrire ce que j’ai trouvé de re- 
marquable dans ces fortes d’animaux. 

Je dirai donc , p;'ur remplir ma 
tache , qu’ils ne fe multiplient que de 
proche en proche , & que l’on voit 
des pins éloignés au plus d’un quart 
de lieue de ceux qui en produifent une 
quantité innombrable où l’on n’en dé- 
couvre poi^jt du tout ; ce qui me fai- 
foit croire que pareilles chenilles ne 
deviennent jamais papillons, & qu’elles 
peuvent relfembler à celles dont il eft 
parlé dans le Spectacle de la nature, 
tome /, pjtge 55. 

Il fera fort aile aux méchaniciens de 
trouver des moyens pour tirer cette 
foie des cocons , & pour la dév : der 
aufïî facilement que celles de ces vers fi 
eftimés & dont pluheurs perfonnes le 
dégoûtent , tant par rapport aux foins, 
que par la dépenfe qu’ils occa donnent , 
les mûriers qui lui fervent de nourri- 
ture ne croifiànt pas dans tous les pays 
avec la meme facilité que les pinsfau- 
vages , arbres dont la culture ne fauroit 
occuper. 

Je dois obferver en Unifiant , qu’on 
fit il y a quelques années , auprès de 
Farges , de très bons bas de la foie en 
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queftion , quoiqu’elle ne fût ni dé- 
crcufée ni dévidée , mais feulement 
arrachée avec la main , & filée à l’or- 
dinaire : ce qui me perfuade qu’on en 
tireroit encore un grand parti en la 
filant à la quenouille ou au rouer, en 
fuppofant que les tours ordinaires ne 
pu (lent pas être mis en ufage pour 
cette opération ; ce qui n’eft pas à pré- 
fumer. • 

Cette foie eft très forte & d’un blanc 
argenté , fur- tout fi on a le foin de 
la ramafter avant les neiges , Ce faliftanc 
un peu pendant l’hiver. 

il eft infiniment à defirer que la 
chofe réuftiflè , & l’on verra bientôt , 
je le répète , la France en état de 
fournir de la foie à toute l’Europe , fi 
l’on parvient à avoir & à perpétuer 
dans tous les endroits complantés de 
pins , dits vulgairement Pinades , les 
utiles infe&es dont je viens de parler. 

Peu de temps après la lcéture de ce 
Mémoire à l’afièmblée publique de 
l'Académie des Sciences & Belles-Lettres 
de Beziers , tenue le 1$ du mois d’Août 
de l'année 1761 , M. Bouillet , Secré- 
taire perpétuel de cette Académie , reçut 
une lettre de M. Vergnics , Prieur de 
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Miglos près Tarafcon en Foix , par î 
laquelle il lui mandoit qu’un mois 
après l’alïèmblée de notre Académie , 
il fut à un bois de pins , où il trouva 
une grande quantité de cocons des che- 
nilles en queftion , mais prefque tous 
pourris , le temps de les cueillir étant 
paflé ; mais qu’il étoit à portée de faire 
dans la laifon une abondante récolte. 

Il emvoya une petite portion de la 
foie extraite d’un de ces cocons qui , 
malgré fa faleté , annonce qu’on pour- 
roit en tirer grand parti. 

On m’a encore alluré avoir vu de 
pareils cocons fur des pins qui font 
dans le Jardin du Roi à Montpellier. 
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DES SAUTERELLES 

Qui dans les années 1747 & 174S , 
ont endommagé la Walachie , la 
Moldavie & la Tranfilvanie. 

On fait , à n’en pas douter , que 

Dfs Siu- les Sauterelles qui ont caufe . tant de 
TEREttEs. dommages en Tranfilvanie , font ve- 
nues de la Walachie & de la Moldavie , 
en fuivant les défilés des montagnes , 
dont le plus connu fè trouve aux en- 
virons de Claulenbourg , & eft appellé 
le pajfage de la tour rouge. Il en arriva 
aufli par les défilés voifins de Carlftad , 
qui forment la grande route allant de 
Tranfilvanie en Moldavie. & en Wa- 
lachie. 

Les premières colonnes arrivèrent en 
Tranfilvanie au mois d’A'oût 1747* 
Elles furent fuivies par d’autres qui 
étoient en nombre fi prodigieux, que 
du moment où les premières atteigni- 
rent la tour rouge , il s’écoula plus de 
quatre heures avant que les dernieres 
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fit (Te ne pillées \ & cette colonne étoit - 

fi épaille , que 1 \ ntrechoquement de ^ ÎS <>A ti- 

ieurs ailes faifoit un bruit lourd dans TtKtlLES * 

l’air. La largeur de la colonne étoit 

de plufieurs centaines de brades , & il 

eft aifé de concevoir que Ton épaifleur 

doit avoir été beaucoup plus conlîdé- 

rable , puifque quand elle baiilbit le 

vol , elle déroboit la clarté du foleil & 

oblcurcilloit le jour au point qu’on ne 

pouvoir fe reconnoître à la diftance de 

vingt pas. Lorfque ces fauterelles furent 

fur le point de traverfer la riviere qui 

parte dans les vallées de la Tour rouge, 

11e trouvant ni fourrage , ni endroit pour 
fè repofer , & étant lartes de voler , une 
partie fe laifla tomber en deçà de la 
Tour rouge , fur du bled qui n’étoit 
pas mûr , fur du millet , du froment 
de Turquie , &c. Une autre partie fe 
campa fur un petit bois , tk après avoir 
ravagé toute la campagne qui l’envi- 
ronne j la colonne fe remit en marche, 
comme fi elle en eût reçu l’ordre par 
quelque fignal. La garde de la Tour 
rouge fit fon devoir pour difputer le 
pafiàge à ces dangereux animaux , &C 
fit feu lur la colonne qui fut rompue 
en effet par- tout où les balles & les 
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i ■ wr dragées de plomb donnoient ; mais ils 
Dts Saw- je rallièrent fur le champ , & la co- 
tsreli.es, l onne continua fa route. 

Les fauterelics different de figure fé- 
lon leurs différents âges. Une tempête 
accompagnée d'une forte pluie abattit 
une partie de la colonne dans le mois 
de Septembre ; & ces animaux étant 
mouillés d’outre en outre fc cachèrent 
dans la terre ? dans le fumier & dans 
la paille , où ils étoient à l’abri de la 
pluie. Ils y pondirent une quantité pro- 
digteufe d’œufs, qui tenoient enfêmble 
par un fuc vifqueux , & qui étant un 
peu plus longs & plus minces que 
ceux des fourmis , refTèmbloient à peu 
près à un grain d’avoine. Les femelles 
moururent apjès avoir pondu , comme 
il arrive aux vers à foie , & les Tran- 
filvaniens apprirent par l'expérience 
que la colonne qui étoit tombée fur 
nos champs près de la Tour rouge , 
ne paroifioit pas deftinée à y refter , 
mais qu’elle avoit été abattue par une 
grofïè tempête. On eut foin de retirer 
quantité de leurs œufs de terre , SC 
l’on en écrafa beaucoup le printemps 
fuivant avec la charrue. Ces œufs ren- 
dirent un fuc jaunâtre. 

Dans 
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Dans îe printemps de 1748 , on - — 

trouva certains petits vers répandus ^ ÏS ^ AU ' 
dans les champs &C entre les haies. Ils TEREtlïs - 
le tenoient tous , & éto’ent amalfés pair 
tas , femblables à ceux des taupes 8c 
des Fourmis. Comme perfonne ne con- 
noidbit ces vers , on n'y fit point d'at- 
tention j & au mois de Mai ils furent 
cachés par le bled d'hiver qui com- 
mençoit à pouflèr. Le mois de Juin 
fuivant démafqua enfin ces vers : car 
comme la femence de printemps étoit 
déjà alors afièz avancée , ils fe répan- 
dirent par tout dans les champs , & / 

leur nombre prodigieux caulà des « 

dommages terribles aux fruits de la 
terre. Les gens de la campagne , qui 
avoient méprifé l’avertiflement qui leur 
avoit été donné à temps par ces ras de 
Vers , fe repentirent avec raifon de leur 
indolence , puifqu’on ne pouvoit plus 
exterminer ces infeétes répandus par- 
tout , fans ruiner en même temps tous 
les fruits qui en étoient déjà couverts» 

Ces infeétes étoient d'un brun foncé 
fur la tête , aux côtés & au dos ; le 
Ventre étoit jaune , & les autres parties 
rougeâtres. Vers la mi- Juin ils étoient 
devenus longs d'un doigt & davanta- 
Tornc IP» G g 
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ge , félon qu'ils avoient été éclos plutôt 
ou plus tard ; mais leur couleur relia 
toujours la même. 

Vers la fin de Juin ils quitterez leur 
peau , & l'on voyoit alors diftinéte- 
ment qu’ils avoient des ailes , qui reC 
fembloient à celles des abeilles ; mais 
qui n’étoient pas encore déployées. 
Leur corps étoit alors fort délicat & 
d'un verd jaunâtre. Pour s’apprêter au 
vol , ils travailloient fans celle avec 
leurs partes de derrière pour débarraÜèr 
leurs ailes , comme font aullî les mou- 
ches eif pareil cas. Ceux qui étoient 
parvenus à faire ufage de leurs ailes, 
s’élevnient aufïi tôt , & en volant au- 
tour des autres , les invitoient par leur 
bourdonnement à venir les accompa- 
gner. -Le nombre de ceux qui voloient 
s’étant ainfi augmenté de jour en jour , 
ils continuèrent leur vol en allant & 
venant dans un canton de 20 ou 30 
aunes en rond , jufqu’à ce que les der- 
niers fe fullent joints à eux , & enfin 
après avoir terriblement ravagé leur 
terre natale , toute la froirpe fe forma 
en colonhe , & fe mit en route pour 
chercher fa vie ailleurs. 

Par-tout où ces infe&es étoient tom- 
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bés , ils n’avoient épargné aucune forte 
de plantes. Ils avoient dévoré le jeune 1)15 SaU * 
bled 8c même l'herbe des champs j. TEREtLES - 
mais ce qui formoit ie fpcétacle le 4 >lus 
trille, c'étoient les champs où ils étoienc 
nés , 8c dont , avant de pouvoir s'en- 
voler , ils avoient lî bien ravagé jul- 
qu'à la moindre verdure , que la terre 
étoit reliée toute nue. 

On n'avoit rien à craindre dans les 
lieux où les fauterelîes ne tombèrent 
que vers l’automne , puifqu’elles ne 
peuvent voler à une certaine diftance 
qu’en Juillet , Août de au commence- 
ment de Septembre , 8c que vers ce 
dernier temps elles iemblent ordinaire- 
ment fe„ tranlporter vers des climats 
plus chauds. 

Pour s’en garantir , il faut fc lèrvir 
de différents moyens félon l'âge 8c 
l'état différents de ces infeéles , lavoir 
lorfqu’ils ne font qu’éclorre , ou qu'ils 
commencent à marcher , ou enfin quand 
ils font en état de voler. L’expétience 
a appris en Tranfilvanie > qu’d auroit 
été fort à propos de découvrir Ils en- 
droits où étoient les femelles. Rien 
n'auroit été plus aifé que de vifirer 
foigneufement ces cantons en Mars 8& 

Gg z 
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— ■' "» en Avril , & d’écrafer les œufs ou les 

Dis Sau- petits avec des bâtons ou autrement ; & 
THRkiLEs. au cas qu'on n’eût pu les faire fortir des 
brouflaillcs , du fumier ou de la paille , 
d'y mettre le feu. L'expédient auroic 
été prompt & fon fuccès alluré , comme 
il a été reconnu ailleurs. Mais lors- 
qu'une fois l’été eft venu , & que ces 
animaux ont déjà quitté leurs quartiers 
de printemps & qu'ils fe font jetés fur 
les champs de bled , il eft abfolument 
impollîble de les détruire , fans battre 
tout le canton à coip de fléau ou avec 
d’autres inftruments , & ruiner ainfi les 
fruits avec les fauterelles. 




Dans le temps que le ble^eftà peu 
près mûr. les Traufilvaniens ont ap- 
pris à leurs dépens qu’il n’y a d’autre 
moyen de fe débarraflèr des ces hôtes 
incommodes, ou du moins d’en dimi- 
nuer le nombre , que de faire ranger 
beaucoup de monde autour de leur 
troupe , & de les chaflfèr à grand bruit 
de fonncttes , de tambours , de vaif- 
féaux de cuivre , &c. Mais toutefois ce 
moyen ne réulTît pas , à moins que le 
foleil ne foit très haut & allez chaud. 


pour avoir defleché la rofée des tuyaux 
de bled ; linon ccs animaux s’attachent 
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aux tuyaux ou relient cachés fous l'herbe. 
Si 1 'on peut féuilir à les chaiîcr & à 
les faire retomber fur un champ qui 
ne ferve pas dans l'«*inée , on peut 
alors les tuer avec des bâtons ou 
des branches d’arbres, N'ils s'amaftènt 
en un tas , il faut promptement les 
couvrir d'une couche de paille & y 
mettre le feu. Au relie tous ces reme- 
des fervent plutôt à diminuer leur nom- 
bre qu’à les exterminer entièrement. Il 
y en a quantité qui fe cachent fous 
l'herbe pour éviter l'ardeur du foleil , 
ou qui entrent dans les trous & fentes 
de la terre pour chercher de l'humidi- 
té. C’eft pourquoi il eft nécelTàire de 
réitérer de temps à autre ces expédi- 
tions , afin de les éclaircir de plus en 
plus tk de prévenir par- là les grands 
dommages qu^ils caufent dans- la cam- 
pagne. 1 

Il eft encore bon de creuler un long 
folié de la largeur & de la profondeur 
de deux à trois pieds , attenant le Can- 
ton où l’on voit qu’une grolfe troupe 
de ces infectes s'eft campée. On range 
le long de ce folfé du monde muni de 
balais , d'arbres , &c. pendant que 
d’autres forment des deux cotés du 
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folle un demi-cercle qui renferme les 
fauterellcs & les chaflènt à grand bruit 
dans le folié , les premier? les y reçoi- 
vent, en tuent t|nt qu’ils peuvent, &C 
comblent le refte de terre. 

Lorfque ce s animaux commencent 2 
voler , il faudrait être fur fes gardes 
dans les champs , & au moment que 
la colonne fe. difpofe à fe mettre en 
route , avertir toute la commune par 
un lignai , afin que tout le monde ac- 
courût à grand bruit , pour les châfièr 
de toute la contrée. Lorfqu’étant fati- 
gués de voler , ils fe campent dans 
quelque champ ; il eft alors ailé de les 
tuer avec des bâtons ou des balais, foit 
le foir ou le matin quand ils font 
mouillés par la rofée , & même à toute 
heure du jour par un temps de pluie, 
parce qu’alors ils ne peuvent poinc 
voler. 

Il a déjà été dit que dans les temps 
froids ou humides du printemps les fe- 
melles fe cachent dans la terre ou au- 
tre part , pour pondre les œufs , & 
quelles meurent après. C’tft pourquoi 
il faudrait avoir loin de les extermi- 
ner dans le temps que les champs 
font dépouillés de leurs bleds , & 
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avant que la femelle ponde fes œufs. 

On eut avis en Septembre 1748 , 
que plu (leurs colonies de fauterelles 
s’étoient mifes en route dans la Wa- 
lachie , qu’elles tournoient vers les dé- 
filés ordinaires qui conduifent en Si- 
bérie, & qu’elles étoient campées alors 
aux environs de Claufberg , tenant un 
efpace de près de trois lieues. Il fut 
impoffible en ces endroits de fauver le 
millet & le froment de Turquie de la 
voracité de ces infeétes. 

L’hiftoîre de Tranfilvanie auroit pei- 
ne à fournir l’exemple d’un pareil mal- 
heur, & les vieillards de ce pays ne 
fe fouviennent pas d’y avoir jamais vu 
venir de fauterelles qui ne foient mor- 
tes avant d’avoir pondu leurs œufs. 
Ce qu'il y a de certain , c’eft qu’il 
en vint quelques colonies de la Wa- 
\ lachie , il y a environ 40 ans : elles 
firent beaucoup de dégâts par tout où 
elles tombèrent; mais elles quittèrent 
ce pays avant la fin de l’été , où elles 
creverent par le mauvais temps. 

On écrivit alors de Vienne en Au- 
triche , qu’une colonne formidable de 
fauterelles venoit d’arriver à environ 
vingt lieues de cefte ville , qfc’elle te- 
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noie environ une demi-lieue de large, 
& qu’elle étoit fi longue . que quoi- 
qu’elle parut avancer fort vîte , on 
n’en voyoit pas la fin trois heures 
après qu’elle eut commencé à pa- 
roître. 

Fin du quatrième Tome. 
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